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AlONYMES OU CONTREIOTS.
Ouvrage fondé sur les Ecrivains classiques, destiné à la jeunesse et aux
écrivain£f français.
INTRODUCTION
Les Français regardent la clarté comme le caractère distinctîf de leur langue: mais la clarté n'est qu'un effet; quelle en est la cause, le principe lumineux? La clarté n^ assurément de la précision; car en disant d une chose tout ce qu'elle est et rien que ce qu'elle est, on ne peut plus la méconnaitre ni la confondre. Pour en marquer les limites, il faut montrer ce qui la borne; ainsi, pour dire d'une chose tout ce qu'elle est et rien que ce qu'elle est, il convient d'énoncer tout ce qu'elle n'est pas. D est dair que, soustraction faite, le reste serait la chose elle-même*
C'est donc en opposant & un mot les termes qui ont une signification négative de soi\ sens, qu on le définira avec la plus grande exactitude. De cette oppositk)n jaillira sur le sens du mot la clarté la plus vive et la plus sftre. L'antithèse délimite et définit la thèse; la négation est la contrépreuve de l'affirmation. Après avoir éliminé toutes les négations d'une notion, on arrive au dégagement cornplet et à la connaissance réfléchie de la vérité.
Ce principe logique est le fondement du Dictionnaire des Antonymes. Les lexicographes et les synonymistes ont quelquefois éclairci le sens d un mot en le rapprochant de son contraire; mais toujours rarement et par accident Cette manière de procéder est ici, pour la première fois, transformée en méthode et employée comme principe d un système lexicologicpie. On croit pouvoir affirmer que dans toute langue et littérature à laquelle on l'appliquera convenablement, elle édairdra les plus grandes obseuritéfl motales et pourra servir, comme nous lavons dit, de contrôle absolu à la valeur logique des mots.
On peut dire que le Êrançaiâ dassique, qui commencse avec Corneille, Descaries et Vaugelas et finit avec Voltaire, s'est beaucoup plus^ développé par lantithèse que par la synthèse. Les écrits des auteurs duXVUe siède, vçm& principalement du X Ville, sont i cet égard injJiïÎQiment ricbes, et ils ont atteint p9r la spontanéité la plupart, des antithèses logiques que cherche aujourdbui labori^isement la spéculation philosophique. C'est surtout par l'art avec lequel ils ont su opposer les.ineis }es uns aux autres, que ces écrivains ont atteint le degré merveiUeux de clarté et de précision qu'on remarque dans leurs écrits. C'est a« XVIe siècle, par la naiss»ice de l'esprit d'analyse, que ces «^pessitions de mots deviennent fréquentes; mais c'est surtout avec Corneille^ Desearles et Pascal que les corrélations antithétiques se multiplient, et, s'étendant à presque tous les mots, \t% fixent dans leurs limites logiques. Pour
la lo^ue, comme pour Hiarnionie, c'est donc depuis Corneille que la langue est fixée; et c'est au mojen du Dictionnaire des Antonymes qu'elle pourra s'enseigner dans toute aa précision.
Un premier esxamen de Comettle m'avait fait dire *) qu'il semblait ne s'être pas préoccupé de la précision^ à laquelle poussaient toils les écrivains de son tems. Un examen plus approfondi m'a ùàï porter un jugement contraire. Sans doute il n'y tend pas d'une manière aussi réfléchie que son contemporain Vaugelas et que les auteurs du XVIIIe siècle; mais par son esprit normand et controversant, transmis à 8%» personages, il a fait un emploi continuel de l'antithèse et contribué de cette manière, plus que pas un de %es cont^nporains, au débrouiUement logique de la langue et à établir la précision des termes. On le comprendra mieux encore, si' l'on £ait réflexion à la fécondité de Corneille et à l'autorité que. lui acquit* l'éclat de ses succès dramatiques. C'est donc avec bien de la justesse que Voltaire a dit: ^11 y a grande apparence que sans ^Pierre ComeSle le génie des prosateurs ne se serait ,,pas développé" '^). Si Ton cherchait .a constater, pMmpi les aeceptioAs employées par Corneille^ celles qui ont péri et eeUes qui lui ont survécu, ces dernières se trouveraient surtout dans les mots qu'il a mis en antidièse,. tant ce» procédé a de force luminause.
*) Discours sur le bon usage de la langue française, ch. X. p. 33.
**) SiMe de Ixmis XIF. ch. 32.
iVoas n- avons puisé nos exemples que dans de» éerivains de lage classique, c'est-à-dire de Corneille à Voltaire, Voltaire lenfant et le critique du XVIIc siècle, et qui a résumé en soi toute notre littérature classique et son mouvement analytique. Ce n'est pas que nous admettions qu'il n'y a de bonne gallicité que dans les écrivains de ce tems, mais ne pouvant tout analyser à la fois, nous nous sommes attaché au plus important, au corps de bâtiment de la langue, si je puis m'exprimer ainsi. De ComeiUe et Descartes a Voltaire, un âge de la pensée française s'est accompli, et nous pouvons en soumettre les produits à l'analyse, puisqu'ils * sont donnés et finis. Avant d'innover, au profit de son individualité sentante ou d'un nouveau système philosophique, il faut connaître à fond la langue des meilleurs esprits de Tépoque classique, qui sont lus partout et le seront toujours. Tout en acceptant des évolutions variées dans la pensée française et dans sa forme verbale, il faut maintenir l'unité de la langue; on doit ce respect à la propri^ nationale, au besoin de s'entendre les uns les autres, et c'est une prudence pour chacun.
Nous croyons cependant, et l'analyse le prouverait, que depuis Racine il a paru en France des écrivains très «classiques. Courier, toujours spirituel et paradoxal aux dépens de ceux qu'il n'aimait pas, a dit quelque part: „En fait de langue, il „ n'est femmelette du siècle de Louis XIV qui n'en ..remontrât aux Rousseau et aux Buffon." Et M.
Vfflemam *), séduit par un homme d'esprit, a pris cette boutade misantihropique pour une raison solide! Nous croyons, en dépit des gens d'esprit, que Bii£fon . a mieux connu sa langue que Pradon et que les femmelettes, du siècle de Louis XIV. On se figure géiiéralanent que la langue est saine dans tous les écrivains du XVDie siècle, mais cest une grande erreur. Sans doute Corneille, Racine et Voltaire marquent un âge dans lesprit français, où les idées ont été plus nettes, plus cohérentes, et les écrivains plus judicieux et plus soigneux qu'en aucun autre siècle;' mais à cèté d'eux il y a aussi des ignorants, des esprits médiocres ou faux, qui uont pu écrire autrement qu'ils ont pensé, c'est-à-dire faiblement et. faussement. Il est d'autant plus convenable de les écarter, que leurs écrits tombent de plus en plus dans l'oubli.
C'est aussi ce que nous avons fait. Nous avon^» oxidu du nombre des autorités, ou pour mieux dire, des bon9 témoins de. la langue, tous les écrivains du mouvement classique notoirement entachés de belesprit, les • hommes d'un jugement faux et d'un goût alambiqué: Fontenelle, D'Aguesseau, J. B. Rousseau, CrébiUon, etc. Tous ceux dont la rectitude de sens nous a é^ suspecte, nous les avons écartés, sauf réhabilitation ea cas de méprise. Dans- les intelligences vigoureuses, le mouvement spontané a une force et une darté d'intuition, dont la portée ne pa-
*) Tableau du Xyile 9Îhcle, le leçon.
rait pas surpas^able par la réflexion , * et qdr même ferme la base de ses opératian^, car pour réfléchir il faut avoir aperçu. Noua avons dû nous attacher à trouver ces esjnrits d'élite^ à uoufi emparer de Imxn aperceptiops, de leurs pensées, pour les fixer méthodiquemmt et les rendre appropriables k chacun. Aucun des rapprochements de mots donnés dans ce livre nest notre ouvrage, mais le fait des grands écrivains de la période classique; c'est Fesprit fran-» çais lui-même qui parle» qui expose son travail sur la langue, ce n'est pas nous. Mais nous n'avons pas dû accepter tous les faits , pas plus que le natut»* Ustey qui à côté des êtres réguliers ^gnale des ano« malies et des avortims.
Avec J. J. Rousseau mx nouvel esprit poétique et systématique s'est introduit dans la littérature et la langue. U a été en montant jusqu'à Chateaubriand, Lamartine et Y. Hugo; aucun de ces noms ne figure dans notre ouvrage. Par cette nouvelle race littérake, si je puis m'exprimer ainsi, s'est altérée la prédsîon de la langue &ançaise> et par conséquent sa clartés U faut lui restituer cette double, qualité, en contrôs lant le stile. modacne par la logicpie motale des grands éorivains classiques, Le diotîonnaiite des Contremôts, s'il est bien fait, en offire un moyen assuré» Nous ne publions qu'un fragment, un essai; si le public l'accueille, il ne tardera pas à être suivi d'un riche complément Pour que le français demeure la langue des relations politiques, on ne doit rien négliger de ce qui peut restituer et maintenir sa clarté.
Si nous ijtvom aequis le pouvoir par une qualité, il est certain que tiott^ le peTdr4ins par Tabandon de cette qualité. Or rinfluenee del^ pensée est une chose trop précîeuae pour qu on ne fasse pa3 les phis grandb efibrts pour lobteiiMr^ et pour la conserver après ravoir acquise.
99 Tous les peuples illustres/' dit Giriird, ^^ont ,, cultivé leur langue. Lp française est peutétre edie 9, qui a le plus de disposition k la perfection, son ca^^ 9,ract^e cousistant dans* la clarté, la pureté, 1» finesse „et la force» Prc^Mre à tous les^ genres d'éeripe, elle ,,a été clioisie préférablement aux autre» langues^ àé ,,r£urQpe. pour être\ceUe de la .politique générale de 9,'cette pajtie du> monde; et par conséquent eUe est ^la seide qui ait triotnphé de la latine. Elle mérite ,,donc notre attenÉîc»!, et now devons savoir ««gré à „ceux qui la cultivent, soit par dés méthodes savan* ,,tes9 puiaées dans son propre génie pour en donnei* 9, une connaissance exacte, soit par des critiques ju^ „dicieuses pour en conserver la pureté sans rejeter „les nouveaux avanti^es dont elle est susceptible, „scHt par des acquîsitioss utiles, pour Tairiehir sams „ défigurer Tusage établi: mais combien serait-on re- ,,,devahle à qui pourrait la fixer et arrêter les change- ,,mènts que le pur caprice essaye dy introduire!" *) '
Dans l'institution du langage comme dans les
•) Synonymes fra^mçah» Ptéfecc.
hisfltutioiis politiques, il s agit, en effet, de concilier la stabilité et le progrès. La langtie française a encore beaucoup à gagner, et nous examinerons ail^ leurs ses moyens de progrès; mais nous pensons que pour la .clarté, pour les qualités analytiques, elle doit chercher à conserver plutôt qu'à se modifier; on ne sera jamais plus clair que Racine, Montesquieu. Voltaire et Buffon. Nous avons avancé, et nous le répétons, que l'antonymîe est principalement ta cause et le moyen de cette grande clarté de la langue française classique; cestlà^ pour nous servir des expressions de Girard, ime méthode savante piusée dans son propre génie pour en donner une connaissance exacte, et le moyen le plus efîieacè de la fixer et d arrêter les changements que le pur caprice essaye dy introduire. *) Le français doit surtout à sa clarté et à sa fixité d'être enseigm à l'étcanger comme langue dasssque, simultanément a¥ec le grec et le latin. Le brtin était la langue la plus précise de l'antiquité, comme le français parmi les langues modernes, et il n'aurait sans doute pas succédé au latin^ s'il ne l'eut de beaucoup surpassé dans cette qualité. Le progrès ne consiste pas à aller toujours en avant, abandonnant successivement les richesses
*) C'est ainsi que nés jonniaiix disenit prévenir au lîea êCavertir^ faire savoir; s%u9 le rapport de au lieu de pour^ quant à, à Têtard de; etc. le mot devoir tend à devenir une sorte d^auxiliaire, d'expression de fatalité, remplaçant la forme du futur, etc. etc. Il faudrait faire justice de tes misérables et funestes altérations logiques.
acquises, mais à les conserver pour y joindre les nouvelles acquisitions. Pour quil y ait progrès véritable dans lesprit humain, il faut que la moyenne des esprits aille toujours en s étendant et en s 'élevant; on y parvient au moyen de la diffusion des hunières par leducaticm; mais linstrument indispensable de cette diffusion est la connaissance de la langue nationale. Cette langue elle->mème possède dans ses détails une quantité infinie de vérités formulées dans les mots, vérités que chacun s'assimile en l'apprenant, et qui par là entrent insensiblement et sûrement dans des esprits où elles n'auraient pu pénétrer par une exposition systématique. Le vulgaire n'a guère d'idées que celles que U langue lui fournit; pour éclairer et élever cet esjNit du vulgaire, il faut donc redoubler de soins dans l'enseignement et l'étude de la langue maternelle. Si parler, c'est avoir -senti et pensé, par l'étude de la langue on remonte aux pensées et aux sentiments ; et nous croyons pouvoir affirmer que tant qu'on n'a point passé par l'antonymie on n'a pas un jugement assuré de la valeur des mots. Par la même raison, rien n'est plus propre à ranimer et à redresser le sens de la langue en ceux en qui il est morne ou faussé; et aujourdhui combien. d'esprits, mèx^e d'élke, se trouvent dans cet état!
Notre dictionnaire s'adresse à quiconque veut parler et écrire le français avec justesse et clarté, mais aussi avec élégance; car il apprendra à opposer non seulement les égaux aux égaux, c'est-à-dire
l'espèce à Fespèce, la partie d'oraison à sa pareille, mais encore le général au particulier, le verbe au substantif» ladjectif au substantif.
§. in.
Nous devons justifier aux yeux des philosophes et expliquer aux maîtres de langue la notion du contremoU On sait que toute négation implique une afiirmation, comme toute affirmation appelle une négation; c'est cette corrélation de laffirmation et de la négation qui forme la connexion des mots misi en antithèse dans nos exen^es^
Si Ton dit, comme au numéro 196 (p. 43) ^^Bien qne je remarquasse en ceci diverses difficultés, elles n étaient pomt toutefois sans remède/ On sent que toittefois est un commencement de négatiou de bien que, et qu'il le complette d'une manière nécessaire et formelle. Cest ce que nous avons désigné par Cor^ c'est-à-dire corrélatifs ccorrélatif obligé et formel, qui est le premier degré de l'anlonjniie.
Plus loin, no. 216 (p« 47) « si |e dis „ On leur disputera peutêtre quelque branche de l'autorité, presque jamais l'autorité entière" \ il est clair que branche et entier sont en opposition; branche exclut l'entier en tant qu'entier, et entier exclut branche en tant que branche seulement; il y a cependant entre eux une liaison logique, une connexion intkne par rapport à autorité. Ce second degré d'antonymîe, nous l'avons désigné par O, opposition; ici le corrélatif existe toujours dans l'esprit, mais on n'est pas tenu de lexprimer.
Sî enfin Ton dît, comme au no. 218 (p. 48) ,,Pltts on veut les brouiller^ plus on va les unîr*\ on établit entre brouiUer et unir une opposition bien plus forte que celle qui existe entre branche et entier. Brouiller est ici la négation complette et directe iiunir; j affirme de l'idée alunir qu'eUe n aura pas lieu mitre eux, au-contraire. Ce contraire quel-^ quefois n'est pas formel, grammaticalement parlant, par ex. aux n*»- 36 et 37, adoucir et désagréable^ adoucir et dttr. Pour que la contrariété soit parfaite veri>alement, il faut opposer un verbe à un verbe, un substantif à un substantif, etc. Cette contrariété Radoucir et de dur^ nous lavons appelée Opposition, et celle de brouiller et alunir Contraire^ C.
Souvent nous donnons un opposé, qui sert de terme moyen entre les deux contraires, par ex. aux n»*- 24 et 26.
La notion logique de ce livre est donc ainsi graduée: tout contraire est un opposé, tout opposé est un corrélatif, mais l'inverse n a pas lieu« La différence «itre opposé et contraire ayant été très-peu débattue par les logiciens, nous nous sommes guidé dans leur emploi sur lusage et letymolc^ie, en donnant à opposé plus de généralité, et à contraire plus de force. Nous ne répondons pas de ne nous être jamais trompé dans le placement du C et de FO, mais cela est peu important pour la connaissance pratique de la langue, et le débat serait plutôt avec les métaphysiciens qu'avec les littérateurs.
Les personnes qui sont sorties des écoles de-
vronl lire ce recueil d exemples et le consulter à Toceaslon. Par rapport aux écoliers^ voici la manière dont je conseillerais aux maîtres de remployer: lëlève apprendra une page pour une leçon, et pour la leçon suivante il apportera deux, trois ou quatre phrases qu'il aura faites lui-même sur chacun des numéros, dont il a récité l'exemple dans la séancje précédente. Ce livre n est pas fait pour les enfants, principalement à letranger; il suppose une connaissance déjà étendue de la langue et un certmn dévdoppement de Fesprit Il convient à cet âge où Fesprit d'analyse conmience à s éveiller, c'esi-à-dire après la 12e année environ; le plus tôt ou le plus tard est très ^relatif.
Nous n'avons pas cru devoir expliquer par une d^nitlon, particulière chacun des termes qui sont contenus dans ce livre; nous l'avons fait seulement dans quelques articles, çà et là, afin de mettre le professeur sur la voie; v. par ex. n®*- i, 7, 24, 26, 48, 66, 79, 98, 100, 106, 118, 123, 133, 137, 142, 148, etc. Comme personne ne connaît tous les mots d une langue, même de sa propre langue, si le maître se trouve embarrassé pour l'explication d'un mot, il peut recourir au Dictionnaire de TAcadémie^ Vie édition, ou simplement à Fabrégé que nous en avons publié avec M. Charles Nodier *). Chaque article
*) Vocabulaire de la langue française ^ extrait de la dernière édition du Dictionnaire de FAcadémie, publié en 1835. Par M. CliarlesNodier, membre de Facadémie française et M. Ackermann. Tous les mots donnés par l'Académie ont été conservés; on y a ajouté les étymologies, la prononciation et
deviendra ainsi pour le mattre un thème qull développera plus ou moins dans la leçon, selon 1 apropos. Ce livre renferme 1400 articles, contenant cliacuii deux mots; ce sont donc 2800 termes et 2800 idées éclaircies dans la tête de ladolescent, lorsqu'il est arrivé à la fin du livre; et sa mémoire se trouve par le même moyen enrichie dun nombre égal de passages des écrivains français les plus connus et les plus purs; les citations lui restent dans Tesprit comme une lumière permanente sur les mots. C'est à force de semblables détails cpi'on s'empaire- à^a-" fois de la matière et de l'esprit d une langue. Pour les Français de naissance, ce sera une ' révision analytique de leur parler et des notions qu'ils ont jusqu'alors acceptées et employées sans trop de réfle-^ xion et de rigueur. Pour les philosophes, l'étude des faits logicpies produits par le mouvement spontané de la pensée nationale, ne sera pas non plus tiiie étude inféconde. Pour les Italiens et les Anglais, qui ne voient pas sans ennui que le français continue d'être la langue de la politique et celle de la conversation entre les étrangers de nation différente, en un mot la langue internationale, principalement dans l'Europe et entre les trois andens mondes sur le littoral de la méditerranée, ils pourront de nouveau se convaincre qu'il leur serait difficile d'offrir, pour remplacer le français, une langue plus
un Tocabulaîre géographique. Paris, Firmin Diclot, frères. 1 vol. in -8.
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soignée, plus précise, plus claire ei^plus, ccmimode. n y a tout profil à être ami de la France.
OBSERVATIONS
Nous avons indiqué avec exactitude 1 origine de iios citations, afin que le lecteur puisse, à son gré, recourir au texte pour y voir le passage plus au , long. Cette médiode aura ensuite lavantage de donner confiance dans lexactitude des citations; elle ^ iémoignara en outre que nous avons lu nous-même les auteurs, et que nol^e ouvrage n'est pas fait avec d'autres dictionnaires; peu de lexicographes français, même des plus illustres, en pourraient dire autant» Nous insistons sur ce point, afin que si, plus tard, on retrouve ailleurs un grand nombre de nos citations, on puisse discerner le travailleur de lexploiteur.
Tous les renvois des ^ citations de Voltaire se rapportent à ledition-Beuchot, la seule digne de confiance. Les cliiffres des citations de La Bruyère in*^ diquent le chapitre et l'alinéa.
Nous avons été très-résefvé dans lorthographe de ce livre, attendu qu'il est destiné aux écoles n<m moins quaux écrivains. Les maîtres peuvent sans témérité faire suivre à leurs élèves celle qui y est observée.
ANTONYMES OU CONTREMOTS.
C. Abattre — élever
,,C*est de ces lumières imparfaites qu^il arrive que les uns, connaissant Timpuissance et non le devoir, ils s^ abattent dans la lâcheté; les autres, connaissant le devoir sans connaître leur impuissance^ ils s*élèvent dans leur orgueil. ^^
Pascal. Pensées, le part. XI. 3.
„0n craint qu'en abattant la statue de Thomme qui n'est plus, il ne prétende élever à sa place celle d'un homme vivant." Condorcet. Fie de Voltaire.
C. Accabler — '■ fortifier
„ Henri m, au lieu à^ accabler ces deux partis sous le poids 4e l'autorité royale , les fortifia par sa faiblesse. "
Voltaire. Evénements de la Henriade. p. 32.
15. O. Accabler du poids de — rendre plus léger. „Le sort nous accabla du poids des mêmes fers Que la tendre amitié nous rendait plus légers.^
Voltaire. Zaïre, II. 2.
C. Accabler — soutenir
„Poar mieux supporter Feiinai de la captivité et de la solitude, je cherchai des livres ; car \ étais accablé de tristesse, faute de quelque iastruction qui pût nourrir mon esprit et le soutenir^'*
FÉifELON. TéUmcupie. L. II.
17. 0. Accepter — proposer, ^^Tacceptai le paiii quW me proposait,'''*
Voltaire. Mémoires, 1759. (t. 40, p. 97.)
O. Achever — commencer
,,S'il y a au monde quelque ouvrage, qui ne puisse éire si bien achevé par aucun autre que par le même qui l'a commencé^ c'est celui auquel je travaille." Descartes. Disc, de la Méthode. Vie part.
,9 Ce qui nt fut que ^077im^7»r^' sous Auguste, les empereurs suivants furent obligés de Vachever^ poui* tempérer le gouvernement militaire."
Mqtïtesq. Esprit des Lois, V. 19.
— „Son concile d'£mbrun acheva la fortune, que la conversion de Lass avait commencée^
Voltaire. Mémoires, 1759, (t. 40, p. 96)
O. Acquérir — conserver
C, Acquérir — perdre.
Quand on conserve.^ on a déjà; quand o\i acçuiert^ on n'a pas encore.
„you8 tenez, dites -vous, vos richesses de vos ancêtres; mais n'est-ce pas par mille hasards que vos ancêtres les ont acquises, et qu'ils vous les ont conservées? Mille autres, aussi habiles qu'eux, on n'ont pu en acquérir, ou les ont perdues après les avoir acquises." Pascal. Pensées, le part. XII. 1.
C. Admettre — exclure
„Âristote vC admet dans la fable que des animaux; il en exclut les hommes et les plantes."
La FoNTAniE. Fables. Préface.
31. C. Admettre — nier, „Il y a des faits embarrassants, affirmés pas des hommes graves qui les ont vus, ou qui les ont appris
de personnes qui leur ressemblent: les admettre tous ou les nier tous paraît un égal inconvénient/^
La Bruyère. XIV. 77.
O. Admmisti^er — recevoir
„Le baptême fut administré et reçu avec toute la décence, toute la magnificence, tout Pagrément possibles. Voltaire. Ij Ingénu, cb. 4.
33, C. Admirable — ridiade.
„Ce sont des discours de sage, c^est-à-dîre des choses admirables dans la théorie et ridicules dans la pratique."
Id. Des Embellissements de Cachemire.
34, O. Admirer — plaire,
„Les hommes n^aiment point à vous admirer^ ils veulent plaire,^ La Bruyère. V. 16.
C. Adversité — prospérité
„ Grand dans V adversité par son courage, dans la prospérité par sa modestie, dans les difficultés par sa prudence, dans les périls par sa valeur, dans la religion par sa piété. '^
Fl£chi£r. Oraison fun. de Turenne.
„ Jouissez donc de la vie.
Soit que dans Vadversitç Elle paraisse avilie, Soil que sa prospérité Irrite l'oeil de l'envie."
Voltaire. Sur Fusage de la vie,
O. Airner — négliger
„ Vanité dVntasser richesses sar richesses,
jy aimer la longae vie, et négUger la bonne/*
Corneille. Imit. de «/. C. I. 1.
,,I1 y a souvent des hommes, qui sans avoir acheté le droit de juger leurs semblables, aiment le bien public, autant qu^il est négligé quelquefois par ceux qui acquièrent, conune une métairie, le pouvoir de faire du bien et du maL^' Voltaire. Ce qiCon ne fait pas^ etc. (t. 38, p. 517.)
C. Aisé — difficile
„11 est plus aisé de prêcher que de plaider, et plus difficile de bien prêcher que de bien plaider.''
La Bruyère. XV. 30.
„I1 est aise de régler par des lois ce qu^on doit aux autres $ il est difficile d'y comprendre ce qu'on se doit à soi-même."
MoNTESQ. Esprit des Lois. VIL 10.
,,Elle sVst mise à échircir Leibnitz, ce qui était très- difficile $ et moi, à embrouiller Newton, ce qui était ires ' aisé. ''^ Voltaire. Lettre 1317.
O. Aller — être traîné
Quand on va on est actif; on est passif si l'on est traîné.
„La résistance est vaine; Allons. — Je n^iraij^SLS — Eh bien donc, qu'on Vj traîne."
La Fotîtaiwe. Le Florentin, se. 15.
„ Quand un mariage nous plaît, nous savons fort bien y aller sans qu'on nous y trame.'"
Molière. Le Malade imaginaire. II. 7.
C. AUer — revenir
^^f^a^ ne perds point de tems et reviens prom- ^
tcment." Corneille. Polyeucte. IV. 1.
,,Deux jours se passèrent à aller de côté et d'autre, puis revenir sur ses pas, aussi peu certaine du lieu par oîi elle voulait commencer sa qaête, que de la route quHl fallait prendre."
La Fostaine. Les Amours de Psyché. L. II.
„Jai été assez près Ûl aller voir ce royaume, qu'Qrpbée charma, et dont je n'aurai^ voulu revenir que pour Emilie et pour votre personne. '^
VoLTAms. Lettre 695.
C. Allonger — abréger
„0n redoublait la vojelle pour allonger la syllabe. Au contraire, pour V abréger^ on redoublait la consonne.'' In. Ib.
72, C. Allumer — éteindre.
„ Puissiez -vous seulement reconnaître la justice de nos armes, recevoir la paix, que malgré vos peiles vous avez tant de fois refusée, et dans Fabondance de vos lannes éteindre les feux d'une guerre, que vous 4
avez malheureusement allumée.^^
Fléchier. Or. fan, de Turenne.
,9CottTrez*moi des rayons de cette pure flamme, Qû* allume la raison, qu'éteint le préjugé." Voltaire. La lai naturelle. Ëxorde. (XII. 155.)
O. Ame — corps
„Un tel discours ne plaisait point à l'âme.
Ame J'ai cru le devoir appeler:
Ses pourvoyeurs ne le fesaient manger Ainsi qu'un corps. ^
La Fotîtaine. Féronde.
„ L'apologue est composé de deux parties, dont on peut appeler l'une le corps ^ et l'autre Vâme^^ la corps est la fable, Vâme la moralité."
Id. Fables. Préface.
„I1 y a une voie sensible et de pratique pour affermir cette connaissance de la distinction du corps
et de Vâme; c^cst d^accoulumer les enfants à mépriser Tun et à estimer Pauti^e dans le détail des moeurs/*
FÉKBLON. De FEduc. des Filles.
C. Ami — ennemi
Ami. Celui avec qui on est lié d'une affection réciproque.
Ennemi, Celui qui hait quelqu'un.
9, Rien n'est si dangereux qu'un ignorant ami^ Mieux vaudrait un sage ennemi."*^
La Foktaitse. Fables. VIII. 10.
— ,,Le roi dit à Mentor: J'oublie que vous êtes des Grecs; nos ennemis deviennent nos amis fidèles.*^
FÉNELon Télémague. I.
,,Je connais trop les grands: daps le malheur amis, Ingrats dans la fortune, et bientôt ennemis.'*^
Voltaire. Brutus. I. 3.
C. Amitié — aversion
„Aa lieu de craindre qull n^ait de V aversion pour toi, tu dois au contraire compter sur son amitié.'*''
Le Sage. Gil Bios, YIII. 4.
82, Amour — haine.
„«rai de Yamour encor pour la belle inhumaine, El ma raison voudrait qUe feusse de la haine.^
Molière. Les Fâcheux. I. 7.
„ Maigre V amour , des hommes pour la liberté, malgré leur haine contre la violence, la plupart des peuples y sont soumis (au gouvernement despotique).^*
MoirrEsQ. Esprit des Lois. V. 14.
C. Ancien — nouveau
„n ne s^agit point si les laugues sont anciennes ou nouvelles^ mortes ou vivantes; mais si elles sont grossières ou polies, si les livres qu^elIes ont formés sont d^un bon ou d^un mauvais goût.^
La BRinrÈRE. XII. 25.
„ Quelques législateurs anciens, comme Lycurgue et Romultts, partagèrent également les terres. Cela ne
poavait avoir Ika que dtfM la^ fondation d'une repuplique nouvelle^ ou bien lorsque Vunèîenne était «t corrompae et les esprits dans une telle disposition, que les pauvr<%s se croyaient obligés de chercher, et les riches obligés de souffrir, un pareil remède/'
MoNTEsQuiKU. EsprU def Lois. V. 5.
C. Anéantissement {dans T) ^*- considérable
„ Chacun doit connaître qu'il ne fatit point que le magistrat entende parler de lui, et qu'il ne tient sa sûreté que de son anéantissement. Mais dans les états modérés, ou la tête du moindre citoyen est con^
sidérable^ on ne lui dte son honeur et tes biens quV près un long examen.^
MoifTESQ. Esprit des Lois. VI. 2.
C. Appauvrir ■^- devenir riche; s'enrichir
„C^étaient des richesses trompeuses, q[ui les ap' p ouvris s aient ; et ils det>enaient effectivement riches, à mesure qu^ils avaient le courage de s'en dépouiller. C'est s^ enrichir, disaient -ils eux-mêmes, que de mépriser de telles richesse^ qui épuisent Félat, et que de diminuer ses besoins en les réduisant aux vraies nécessités de la nature.'' Fénslok. Télémaque. XII.
„ L'Angleterre s'est toujours appauvrie par la guerre, même en détruisant les flottes françaises; et le commerce seul l'a enricMe."^ VojLTAiRB. &recle de Louis XI fT. ch. 30. (t. 20, p. 283.)
C. Applaudir — blâmer
„Ne pouvant dormir, je m'avisai de suivre le conseil que donne Pythagore, de rappeler le soir ce que nous avons fait dans la journée, pour nous applaudir de nos bonnes aetionâ et nous blâmer de nos mauvaises." Le Sage. Gil Blas. VU. 10. ,
„Que je sois de ton peuple applaudie ou blâmée. Ta seule opinion fera ma renommée."
VotTAiRE. Alzire. V. 5.
C. Applaudir — se moquer
Applaudir. Approuver et manifester sa satisfaction. Se moquer. Témoigner en riant qu^on ne fait nul cas
de qiielqu*un ou de cpielquechose.
„I1 fesaît le bel esprit, débitait des contes, et s^efforçait, par des lionhiQts, de réjouir la compagnie, qui de tems en lems éclatait dç rire, moins à la vérité pom* applaudir à ses saillies, que pour s'^en moquera
h% Sag«. Gil Blas. X. 10.
C. Approuver — combattre
„I1 n'y a guère d'ouvrages , oii il y ait plus d'esprit, plus d'idées profondes, et où l'on trouve plus à s'instruire, soit en approuvant ses opinions, soit en les combattant.'*^
Voltaire. Siècle de Louis XIV. Montesquieu.
1Ï2. O. Appuyer — ^ glisser.
„Je sens tous les jours oe que vous me dites une fois, qu'il ne fallait point appuyer sur les pensées; si l'on ne glissait par dessus, on serait toujours en larmes, c'est-à-dire moi."
SÉviGNÉ. Lettre du 3 mars 1671.
C. Arracher — reprendre
Celui qui reprend est dans l'état contraire de celui à qui on arrache.
„Dans le même tems l'impératrice, reine de Hongrie, parut avoir quelque envie de reprendre^ si elle pouvait, sa chère Silésie, que le roi de Prusse lui a'vait arrachée.^^ Voltaire. Mémoires. 1759.
119, C. Arrêter (s') — marcher.
„Les voyageurs, qui se trouvent égarés en quelque foret, ne doivent pas errer en tournoyant tantôt d'un côté, tantôt d^un autre, ni encore moins s'arrêter en une place, mais marcher toujours le plus droit qu^ils peuvent vers un même côté."
D£scART£s. Disc, de la Méthode. 3e part.
120, C. Arriver — s'égarer.
Celui qui s'égare rC arrive pas.
„ Combien est- il plus juste de considérer, dans les productions des esprits, les efforts qu^ils font pour parvenir à la vérité, et de remarquer en quoi ils y arrivent et en quoi ils s'* égarent.^"*
Pascal. Pensées, le part. XI. 3.
C. Assembler — dissoudre
„Ce mélange de sang, de liqueurs et de poudre. Puisqu'il fut assemblé, fut fait pour se dissoudre.'''' Voltaire. Poëme sur le dés. de Lisbonne, (t. 12. p, 199.)
126, C, Asservi — né libre,
„ Contrepoids toujours promt à rendre Féquilibre Au coeur plein de désirs, asservi mais né libre.""
Id. La loi naturelle. 2e part.
127, C. Assurément .— avec peur.
,^Qui marche assurément n'a point peur de tomber." Corneille, Polyeucte. H. 6.
C. Attaquer — défendre
„Qui avait mis autrefois dans Fesprit des hommes qu'on était à la guerre ou pour se défendre ou pour attaquer^ c-t qui leur avait insinuée Fusage des armes offensives et de^ défensives?" La Bruyère. XIV. 80.
„0n ne sent pas que Ton attribue aux hommes, avant rétablissement des sociétés, ce qui ne peut leur arriver qu'après cet établissement, qui leur fait trouver des motifs ^wa^^atta^quer et pour se défendre.^
Montesquieu. Esprit des Lois. 1. 2.
„I1 est ordinaire à des troupes attaquées dans leurs retranchement» d'être battues, parceque ceux qui attaquent ont toujours une impétuosité, que ne peavent avoir ce qui se défendent^
Voltaire. Uist. de Charles XIL 1. 2. (p. 70.)
C. Aucim de — tous les autres
„Pour connaître la nature de Dîen, autant que la mienne en était capable, je n^avais qu^à considérer de tontes les cboses, dont je trouvais en moi quelque idée, si c^était perfection ou non de les posséder, et j^étais assuré qïiaucune de celles qui marquaient quelque imperfection n^était en lui, mais que toutes les autres y étaient.^
D£scARTi;s. Disc, de la Méthode. 4e part.
C. Augmenter — diminuer
„L^amour -propre nous augmente ou nous diminue les bonnes qualités de nos amis, à proportion de la satisfaction que nous avons d'eux/'
La Rochefoucauld. Maxime 88.
„L'exelusion de toutes lois diminuerait plutôt le nombre des différents que cette multitude de lois, qui ne sert qu'à Y augmenter.^
Pascal. Pensées, le part. XI 2.
^Eotre an corps mu et un autre corps nui, c'est suivant les rapports de la masse et de la vitesse que tous les mouvements sont reçus, augmentés^ dimînuésP
MoTfTESQ. Esprit des Lois, I. 1.
„Dc là il suivait que les juges, chez les Romains, n'accordaient que la demande précise, sans rien augmeii' tery diminuer^ ni modifier.'' In. Ib. VL 4. .
„I1 serait aisé de prouver que dans tous ou presque tous les états d'Europe, les peines ont diminué ou augmenté^ à mesure qu'on s'est plus approché ou plus éloigné de la liberté." Id. Ib. VL 9.
„Lcs inclinations vicieuses augmentent encore à mesure que la force d'esprit diminue,^'* VoLTAiRB. Mém. sur la Satire. 1739. (t. 38, p. 341.)
O. Aujourdhni — autrefois
y^Aujourdhui le mérite à cent dégoûts s'expose; Autrefois^ au bon tems, c'était tout autre chose . . .^
VoLTAraE. V Envieux. L 1.
„I1 n^y avait autrefois de ressource pour les petits que de servir les grands; aufaurdhui l'industrie a ouvert mille chemins, qu'on ne coimaissait pas il y a cent ans."
Id. Swde de Louis XÏV. ch. 30. (t 20, p. 395.)
C!or. Autant que — œttant
Autant qu^h tos débats on m'a va consentir.
Autant ma joie éclate à votre intelligence.
La PoifTAnfE. Le Florentin, se. 6.
„ Autant que de Joad Finflexible rudesse De leur superbe oreille offensait la mollesse^ Autant je les cbarmais par ma dextérité.'"
Racitïï. Athalic. IIL 3.
^^ Autant que les préjugés de Penfance sont per* nicîeux, quand ils mènent à Terreur, autant sont • ils utiles, lorsquUls accoutument Tîmagination à la vérité, en attendant qne la raison puisse s'y tourner par principes. **
FÉifSLoN. De r Education des filles, ch. VU.
^Autant qu^on doit s'étonner qu'une fenmie ait été capable d'une entreprise, qui demandait de A grandes lumières et un travail si obstiné, autant doit'* on déplorer sa perte prématurée/' YoLTAïu. Eloge bist. de la Mqse. du Châtdet.
141. Cor. Autant moins (ât) — que plm* Ce sont des corrélatifs par opposition.
„Uii oracle jamais nt se laissé comprendre; On Tenlend d'autant moins, que plus on croit Tentendre,'* Corneille. Horace, III. 3:
C. Autrui (d) — son propre
,, Je n^euMC pas cru me devoir contenter des opinions d'auirui un senl moment, si je ne me fusse proposé d'employer mon propre jugement à les examiner lorsqu'il serait tems.'^
Descabtjes. Disc, de la Méthode. 3e part
„Tel fait métier de conseiller autrui^
Qui ne voit goutte en ses propres affaires."
La Fotîtaii^. Le Cal. des vieillards.
Oé Avancer — prouver
Avancer a pour contraire nier^ et tous deux aboutissent à prouver. L'homme qui prouve fait Topposé de celui qui se contente ù^avancer^ comme de celui qui nie seulement, mais il ne fait pas le contraire, puisque la preuve peut confirmer les assertions. Ainsi un terme de connexion est en même tems un terme qui sépare.'*
„I1 avait avancé que la nature (l'amour maternel) peut produire au théâtre des effets plus pathétiques et plus déchirants (que l'amour); et il \^ prouva dans Mérope." Cotîdorcet. Vie de Voltmre.
C. Avancer — reculer
9, Tout se tait; et moi seul trop promt à me troubler, J'avance des malheurs que je puis reculer.'^
Racine. Bérénîioe. IV. 4.
150, C. Avant •— » après.
„Oii ne sent pas que Ton attribué aux hommes, avant rétablissement des sociétés, ce qui ne peut leur arriver Câpres cet établissement, qui leur fait trouver des motifs pour s^attaquer et pour se défendre/'
MoKTESQurEU. Esprit des Lois, I. 2.
C. Avantage — supplice
Avantage. Chose désirable par suite de son uiilité. Supplice. Tout ce qui cause une peine violente et de quelque durée.
„Est-ce donc un avantage de savoir faire de For à ce prix -là? et les richesses ne sont- elles pas un vrai supplice pour les personnes qui n'en jouissent pas tranquillement ?" Lb Sagb. Gil Bios. VIL 9.
O. Avenir — passé — présent
„Ne suis -je pas malheureux d'avoir voulu me croire moi-même, dans un âge oii l'on n'a ni prévoyance de Vavenir^ ni expérience du passée ni modération pour ménager le /iré?^^»/.^" Fenelon. Télémague. \.
,160« C. Aversion — aimer.
^^Oest mon aversion que les faux. détails, mais favme les vrais."
SiviGNÉ. LeUre du 1^ févr. 1672.
O. Avoir — donner
9, Ils s'avancèrent la baïonnette au bout du fusil, ayant au dos une neige furieuse, qui donnait au visage des ennemis.^
VoiiTAiRB. HisL de Charles XII, L II.
16S. C. Avoir — manquer.
Avoir. Etre en jouissance de quelqueebose. .
Manquer. Etre de moins oii cela devrait se trouver.
,,0n veut à la cour que bien des idiots et des idiotes ayent de Fesprit; on veut à la cour que bien des gens manquent d'esprit, qui en ont beaucoup.''
La Bruyère. ÎII.-70.
„Dsàlleurs il avait beaucoup de valeur et de probité: il ne lui manquait que du bien."
Le Sage. Gil Bïas. X. 12.
,,yous avez^ grand prince, ce qui manque à ceux qui sont ce que vous serez un jour, vous avez de vrais amis.'' Voltaire. Lettre 664.
O. Avouer — cacher
„ Surtout il croyait m'éblonir par ses proniesses flatteuses, et me faire avouer ce que Mentor lui aU' rait cacher Fénelow. TéUmaque. 1. II.
„S'il avoue à Varus cette douleur et ce repentir,
qii^il ne peut en effet cacher à personne, alors il n^eat plus permis au vertueux Yarus de contribuer à la fuite de Mariamne, pour laquelle il ne doit plus craindre.^' Voltaire. Préface de Mariamne. (t. 2, p. 183.)
C. Bahîl — silence
„ Chacun mangeait sans rien dire, à la réserve d^un seul liomme, qui, parlant sans cesse u tort et à travers, compensait par son hàbil le sileuice des autres.^
Le Sage. Gîl Blas. X. 10.
•172. C, JBadinage — sérieux^ Constance.
Sadinage. Manière frivole et gaie de traiter les choses. Sérieux, Manière calme et raisonnable de traiter les choses.
' La constance étant une fermeté contre la douleur, donnée par la raison, est quelquechose de sérieux et d'opposé au badinage.
„Dàns quelque prévention où Ton puisse être sur ce qui doit suivre la mort^ c'est une chose bien sérieuse que de mourir: ce n'^est point alors le badinage qui sied bien, mais la constance.^
La Bruyère. XVL 9.
C. Bagatelles — affaires sérieuses
„Les habitants de Cacheniirey sont doux, légers,
occupés de bagaiMes comme d'autres peuples le sont ^affaires sérieuses.^
Voltaire. Les SmbelHssemefUs de Cachemire^
175, C. Baissé à (être) ■— se hausser vers.
„ Quelle indignité, pour ce qui Vappelle homme, jyêtre baissé sans cesse aux soins matériels, Au lieu de se hausser vers les spirituels/^
Moi4riEi». Les Femmes savanies, II. 7«
176, C. Baisser — relever*
Relever est à Fégard de baisser un contraire de second degré. Le coatraire de premier degré oii simple de baisser est lever^
„Les voilà comme deux bétes cruelles qui dberchent à se déchirer. Le feu brille dans leurs yeux; ils se raccourcissent, ils s'allongent, ils se baissent^ ils se relèvent^ ils s'élancent, ils sont altérés de sang."
FÉHELoif. Télémoipie. XVL
177, C. Bannir — substituer.
C'est la même relation qu'entre baisser et relever.
„ L'autre ... fait des romans qui ont une fin, eu bannit le prolixe et l'incroyable, pour y substituer le vraisemblable et le naturel."
La Bruyeris. Disc, à Mss. de VAcad.fr.
C. Ba:i'hare — poli
Barbare — éclairé.
Poli. Doux et complaisant.
Eclairé. Qui a de grandes lumières.
Ba9'bare. Grossier et ignorant.
„I1 <y a tottJQilrg des barbares ches les aatimi» les plus polies^ et dans les iems les plus éclairés.''^
YoLTAiRB. Mélanges. L. Y. p, 28, ,,AlioDs dans cette immense région hyperborée, qui était si barbare^ il y a qualre-vitiigts ans, et qui est aujourdiuii si éclairée et si iuylneible/^
I», Voyage de la Raison.
„Ce pajs peuplé de souverains autrefois barbares et pauvres, devenus tous poUs et magnifiques/'
Id. Ib.
Dans ces exemples poli s'oppose k barbare en parlant des personnes* et éclairé^ en parlant des tems et des pays.
179f C, Bw'hare ■— instruit^
Barbare^ Ignorant et ia*ueL
Instruit. Qui a acquis beaucoup de connaissances.
,,La religion d^nn barbare consiste à offrir à ses dieux le sang de ses enneniis. Un chrétien mal instruit n'est souvent guère plus juste.''
Id. Alzire. Disc, préliminaire.
C. Beaitté — laideur
„Vous n^atez point dédaigné la laideur^ Vous méritez que la beauté vous aime.''
In. Ce qui plait aux Dames.
185, C. Beau — laid; difforme.
Celui qui est difforrhe est laid de corps.
,,0n ne saurait dire s'il (Esope) eut sujet de rémercier la nature^ ou bien de se plaindre d'elle; car, en le douant d'un très -5e/ esprit, elle le fit naître difforme et laid de visage."
La Fontaine. La vie d^Esope.
C. Beaucoup — peu
5, Le conseil des rois doit être composé de peu de personnes, et les tribunaux de ludieature en demandent beaucoup.^
MoNTESQ. Espr. des Lois. VI. 6.
,,Un étranger, Fatime, un captif inconnu Promet beaucoup^ tient pcu^ permet à son courage Des serments indiscrets pour sortir d^esclavage. "
Voltaire. Zaïre. L 1.
188, 0, Bête — homme.
Les bêtes et les hommes composent le genre animal; ils sont donc opposés en espèce.
„Le Dauphin rit, tourne la tête,
Et, le magot considéré.
Il s^aperçoit qu'il n'a tiré
Du fond des eaux rien qu'une bête:
U l'y replonge et va trouver
Quelque homme^ afin de le sauver."
La FoNTAïKK. Le Singe et Je Dauphin.
C. Bien — mal
Sien. Confoimément aux presmptionk de la sagesse. Mal Contrairement à ce que veut la sagesse.
^CMi qaï dans tonte sa oondnite lusse lontems dire de soi qu'il fera iteny fait tres^mah^
La Brutèrk. XII. 114.
,,Ila gagnent quelque argent à ce métier, surtout quand ils disait .du mal des bons ouvrages, et du bien des mauyais/'
VoLTAiius. DicHonn^ philoSn Critique, (p, 253.)
191, C, Biens, plaisirs — nuuw,
,,Nos mea^x nous promettaient des biens et des plaisirs,^ La Foitiaink. Elégie. IL
192, C. Bien (qui a du) -— misérable^
„Le bien de notre amant s'en va le grand galop; " Voilà mon bomme misérable.^
•90. Im Le petU chien.
C. Biens -^ ombre vcûne
„Les biens du siècle d'or Ne sont plus biens^ ce n^est qu'une ombre vaine.^^
In. Le Remède.
194, C. Bien — pesuvreté.
„€e n'est point la grandeur, ce n'est point la bassesse, Le bien^ la pauvreté^ l'âge miir, la jeunesse, Qui Mt ou l'infortune ou la félicité."
YoLTAiHK. Disc. De Végah des Conditions.
195, Cor, Bien que — pourtant n
^^Bien que tous les gens sensés aient connu sans peine que la pièce n'était point de moi, et qu'il n'y ait eu que de très -petits esprits qui' aient présumé
que f en poiivdû être rauteur, la vérité est pauriani que je n^ai pas regardé comme un médiocre affiront de me voir soupçonué, même par des ridicules, d^avoir fait un ouvrage si ridicule."
Bou.£AU. Disc, pour la Soi. Xn,
196. Cor. JBien qièc -— ioiUefoisn y^Bîen que je remarquasse en ceci diverses difii* cultes, elles n^étaient point toutefois sans remède, ni comparables à celles qnj se trouvent en la réformation des moindres choses qui touchent le public.^
DisscABiTEs, Disc, de la Méthode. 2e part,
C, Bienfaisant — crueL
Cruel. Qui se plait par cgoïsme à la souffrance d^autrui. Bienfaisant, Qoi aime à faire du bien au:^ autres, et qui en fait.
„Le tombeau réunit la race bienfaisante, £t les brigands cruels enivrés de son sang.^
Voltaire. Précis de VEcclesiaste.
1 99. C. Bienfaisant — funeste.
„I1 semble que toutes les fois quhm génie bien-,
faisant cherche à rendre ser?ice au genre humain,
un démon funeste s^éiève aussitôt pour détruire Tou*
vrage de la raison.^'
I». Ae/. de la nioi'tduciev* de laBarre. (U42,p.361.)
4tft
C. Bienfaiteur — oppressettr
„Ces seigneurs furent des bienfaiteurs respeciables, et les moines, je Favoue, furent des oppresseurs.^ Voltaire. La Voix du peuple, art. III. (t 47, p. 153.)
201 • C. Blâme — louange*
„Une fausse louange est uu blâme secref
CoBNEiLL£. Mélite. I. 4.
9, La persévérance n^est digne iA de blâme m de louange, par ce qu'elle n'est que la durée des goûts et des sentiments, qu'on ne s'ote et qu'on ne se donne poii^;." La Rochefoucauld. Maxime 181.
a Blâmer — louer
Blâmer, Improuver d'une manière formelle les actions
de quelqu\in.
Louer. Relever par des discours le mérite de» actions
de quelqu'un.
,,Que dorénavant on me blâme^ on me loue.
Qu'on dise quclquecIios£ ou qu^on ne dise rien, J'en veux faire à ma tête."
La Fontaine. Fables. TSL 1»
„ Irai-* je en sot aux autres m'informer
Qui je dois fuir, chercher, louer, blâmer?^
Voltaire. Nanine. I. 1.
C. Blâmer — consacrer
Blâmer. Condanmar par le discours les sentiments ou
les opinions de quelqu'un, pour l'en faire changer. Consacrer. Sanctionner et rendre durable.
„Ce n'est pas que je prétende autoriser dans les
grands, non plas que dans le reate ées hommes, une vie molle . et obscure, des scntimens bas et timides, et sous prétexte de blâmer Fambition, consacrer Toisivété et l'indolence."
Massillon. Petit carême, ir dinu 3e part.
C. Bon — faux
„De tous vos pas fameux observateur fîdelle, . . Quelquefois du bon or je sépare le faux. ".
Boileau. Art poélU^ue. IV.
208, C. Bm — maL
„I1 faut que ... la pauvre femme Bon gré, mal gré léans aille souvent.''
La Fontaine. Fcronde.
ÎÎ09. O. Bon — manmîs.
,,Ils gagnent quelque argent à ce métier, surtout quand ils disent du mal des bons ouvrages, et du bien des mauvais.^
Voltaire. Dîctionn, phiL art. Critique.
C. Bon ~ méchant y maudit^ détestable
,9 Vous vous souvenez peutetre assez de moi pour savoir à quel point je suis blessée des méchants stiles; }'ai quelques lumières sur les bons^ et personne n'est plus toucbé que moi des charmes de Féioquence. ' Le stile de la Calprenède est maudU en mille endroits; — Je trouve donc que celui de la Calprenède est ^détestableP Sbvïctw. Lettre du 12 jmllet 1671.
C. Bonheur — malheurs
„I1 est peu de Romains '
. . . Qui ne soient forcés de donner quelques pleurs Dans le bonheur public à leurs propres malheurs.^
CoRN£iLL]B. Horace. V. 2.
„L^un des malheurs du prince est d'être souvent trop plein de son secret, par le péril qu'il y a à le répandre; son bonheur est de rencontrer une personne sûre, qui l'en décharge.'' La Bruyère. X. 16.
„Le malheur est partout, mais le bonheur aussi/' Voltaire. Disc, De rEgalUé des Conditions.
213, C. Bonheur — ridne.
„Mon esprit, embrassant tout ce qu'il s'imagine, Voit tantôt mon bonheur et tantôt ma ruine,"^
CoRNWLLK. Pofyeucte. III. 1.
214, C. Bonté — dépravation.
„Bien loin que cette loi et celles que l'on fît làdessus fussent une marque de la bonté des moeurs, elles furent au contraire une marque de leur dépravation.'* MoNTESQ. Esprit des Lois, VII. 13.
C. Cacher et accofripllr en secret — produire
„I1 montre en mille manières Ce qiie rhoWmé doit faire. Il veut qu'il soit humble; qu'il ro^^^ ses boiinës résolutions, surtout dans les doniiiiencements, et qu'il les accomplisse en secret: rien ne le3 ruine davantage que de les produire.'^
Pascal. Pensées, le part. Xl. 1.
225é C. Cacher — rappeler*
^Cependant, quand je veux oublier cet outrage, Et cacher à mon coeur cette funeste image.
Vous osez à mes yeux rappeler le passé.!"
Racine. Mithridate. iV. L
C. Cahne — trouble
„Les hommes placés dans nn rang éminent venlent tous paraître inébranlables; ils affectent le calme au milieu du trouble.'^
Voltaire. Eloge de Louis XV,
228. C. Calmer — réveiller, ,9 Le prudent Gaiiden, par de semblables discours, cctlma peu à peu ma fureur et réveilla ma vertn.'^
Ls Sage. Gil Bios. Vm. 6.
O. Cause — effet
„jnai examiné quels étaient les plus ordinaires effets qu'on pouvait déduire de ces causes!*
Dbscartes. Disc, de la Méthode. 6e part.
„Ce8 choses, quoique différentes, sont telles quelles ne peuvent subsister Fune sans Pautre; chacune d'elles est la cause et V effet: si Tune se retire de la démocratie, Tantre la suit toujours/'
Montesquieu. Esprit des Lois, V. 6.
C. Céder — envier
„L'avantage des grands sur les autres hommes est immense par un endroit. Je leur c^de leur bonne chcre, leurs riches ameublements, leurs chiens, leurs chevaux, leurs singes, leurs nains et leurs flatteurs; mais je leur envie le bonheur d'avoir à leur service des gens qui les égalent par le coeur et par Tesprit, et qui les passent quelquefois." La Bruyère. IX. 3.
O. Cela est — mais c'est que .**. et que
yjCela est assez ridicule, que je dise tant de bien de ma fille: mais à est que j'admire sa conduite comme les autres, et d'autant plut que je la vois de plus près; et qu*k vous dire vrai, quelque bonne opinion que
j'eusse d^elle sur les choses principales, je ne croyais point du tout qu'elle dût être exacte sur toutes les autres au point qu'elle l'est."
SÉviGNÉ. Lettre du 6 août 1670.
C. Censure — éloge
9,11 (le monde) se venge à loisir daujs les. âges suivants par la liberté de ses censures >, de la contrainte et de l'injustice de ses éloges ^ Massillon.. Pet, Çar^ Dim, de la Passion, le part.
240* O* O^rtain — quelque autre,
„Tel a assez d'esprit pour exceller dans une certaine matière et en faire des leçons, qui en manque pour voir qu'il doit se taire sur quelque autre dont il n'a qu'une faible connaissanse."
La Bruyère. XIL 91.
C. Cesser dêtre — devenir
„Le pauvre qui veut s'occuper y cesse d'être pauvre 5 cette petite province est devenue un jardin riant." Voltaire. Tancrhde. Epîtrc dédîcatoîre.
244, O. Chacun en particulier — plusieurs en^
semble,
„Je pris garde que pour les connaître, j'aurais quelquefois bésoiû de les considérep' chacune en particulier^ et quelquefois seulement de les retenir, ou de les comprendre plusieurs ensemble.'^*
Descartes. Disc, de la Méthode. 2e part.
245» C. Chagrin -r- gai.
„I1 n'est point dans la nature qu'un vieillard, qui a été soixante ans chagrin^ sévèrer et avare, devienne tant* à- coup gài^ complaisant et libéral."-
Voltaire. Sommaire des PVeces de Molière. l'E- ' côie des Méris. (t. 38, p. 409.)
Chagrin — plaisir
„Le roi de Babylone, Yi8*-àoyis de sa liHe, paraissait partagé entre le chagrin de n^avoir pu la marier, et le plaisir de la garder encore.^
Id. La Princesse de Babylone. § III.
,^u mal au bien toujours le destin change ; Mais il est, peu de plaisirs sans douleur, Et nos chagrins sont souvent sans mélange.^
Id. Le Dimanche.
C. Chaleurs — froid
i,Les chcêleurs de Tété succèdent iout-à-coup à na froid excessi£**
Ip. Hist. de Charles XII 1. L (p. 33.)
249, C. Changement — constance.
, ,, Entre un corps mu et un autre corps mu, c'est suivant les rapports de la masse et de la vitesse que tous les mouvements sont reçus, augmentés, diminués, perdus; chaque diversité est uniformité, chaque chan* gemeni est constance.^^
MoiTTusQ, Esprit des Lois, I. 1.
C. Changement — uniformité
^Malgré Pinquiétude et riuconstance du coeur humain, qui soupire toujours après le changement^ et ne se guérit jamais de son dégoût pour Vunifonnite\
Lacédémone, pendant plusieurs siècles, se maiotint
dans Tobservation de ses lois.^'
RoLUN. Hist. de la Grèce, (Hist. anc. t. II. p. 532.)
26 !• O. Changer — garder.
,Jls changent leurs habits , leur langage, les dehors, les bienséances 5 ils changent de goût quelquefois. Ils gardent leurs moeurs toujours mauvaises; fermes et constants dans le mal ou dans Findifférence pour la vertu/' La Bruters. XL 2.
O. Chasser — conserver
9, Tous les princes cathoIiq[ue6 de TEurope ont chassé les jésuites, et le roi de Prusse, pvince protestant, les a conservés^ au grand étonnement de l'Europe.'' Voltahus. Hist. de Louis XV. ch. 38.
257* O, Châtier — souffrir^
^Lorsqu'on dissimule un crime domestique, Par quelle autorité peut -on, par quelle loi, Châtier ça ài^tw ce qu'on souffre chez soi?''
CoaHBiLL^, Pçlyei^te.JiL 5,
O; Chercher -^ attendre
„ll suffit, sans chercher^ f^ attendre et de souffrir."
Corneille. Polyeucte. II. 6.
„Soit c[uUl fallut préparer les affaires ou les décider, chercher la victoire avec ardeur, ou Vattendre avec patience; — soit qu'il fallut se modérer dans les prospérités, ou se soutenir dans les malheurs de la guerre: son âme fut toujours égale.''
Flechiêr. Or. fan. de Turenne.
262, C. Chercher — se détourner.
„Mentor répondait: voilà l'effet d'une aveugle passion. On cherche avec subtilité toutes les raisons qui la favorisent, et on se détourne de peur de voir toutes celles qui la condamnant."
FÉWEi^oN. Télémaque. Vil.
O. Chercher — trouver
55 Vous trouverez la mort. — Je la cherche pour lui.'' Corneille. PoJyeucte. If. 6.
55 L'orateur cherche par ses discours uu évéché; Fapôtre fait des conversions: il mérite de trouver ce que Tautre cherche^ La Bruyère. XV. 22.
55 Je cherche mon père dans toutes les mers: si je ne puis le trouver^ ni retourner dans ma patrie, ni éviter la servitude, ôteE-moî la vie, que je ne saurais supporter.." Fénelon. Téléniaque, I.
5,11 cherche le repos et ne le trouve pas.''
Massillou. Pet. Car. 3e Dim. (Exorde.)
O. Chercher — trouver^ découvrir
„ S'ils veulent savoir parler de toutes choses et acquérir la réputation d'être doctes, ils y parviendront plus aisément, en se contentant de la vraisemblance, qui peut être trouvée sans grande peine en toutes sortes de matières, qu'en cherchant la vérité, qui ne se découvre que peu à peu en quelques -unes."
DfiscARTEs. Disc, de la Méthode. 6e part.
O. Chercher — retrouver
Trouver est l'opposé simple de chercher i retrouver est un opposé de second degré: il suppose une possession antérieure.
,,Je crois qu'il sera utile aux personnes qui ont
du goût pour les sdences, qui cherchent la vérité, et qui n^ont pas le tems de la retrouver dans les sources.^*
Voltaire. LeUre 639.
O. Coeur — hommage
> „I1 peut se trouver encore de$ hqmmes corrompus qui refusent à Dieu leur coeur ^ mi^ûs ils n'ose» raient lui refuser leurs hovivia^esT
Massillon. Petit Carême. le part.
276, O, Colère — adoucir.
„Laissez-le dormir sur sa çolere. Si vous vous présentez à lui avant que le tcms l'ait adoucie^ vous vous qaettez au hasard d'être rebutée."
La Fontaine. Les Amours de Psyché. 1. IL
C, Commander — r obéir
„La jeunesse qui les voyait, apprenait de bonne heure, avec la vertu, la science ^ obéir et de rom* mander.''^
BosstTET. Disc, sur rHist. univ. Ille part. V. „Les grands se plaisent dans Texcès, et les petits aiment la modération; ceux-là ont le goût de dominer et de commander^ et ceux-ci sentent du plaisir et même de la vanité à les servir et à leur obéir.'''*
La Brtjtère. IX. 6.
^jObéissez^ mon amour vous commande D'ouvrir les yeux et de me regarder."
Voltaire. Ce qui plait aux Dames.
Cor. Comme — ainsi
„Et comme la multitude des lois fournit souvent des excuses aux vices; en sorte qu^un état est bien mieux réglé, lorsque n^ en ayant que fort peu, elles y sont fort étroitement observées: ainsi^ au lieu de ce grand nombre de préceptes dont la logique est composée, )e cru que j''aurais assez des quatre suivants/' Descartes. Disc, de la Méthode, 2e part.
^fiomme les peuples, qui vivent sous une bonne police, sont plus heureux que ceux qui sans règle et sans chefs errent dans les forêts: ainsi les monarques, qui vivent sous les lois fondamentales de leur état, sont -ils plus heureux que les princes despotiques, qui n^ont rien qui puisse régler le coeur de leurs peuples ni le leur.^ Momesq. Esprit des Lois. Y. 11.
Cor. Comme — aussi
^^Comme la mode fait Fagrément, aussi fait -elle la justice.** Pascal. Pensées, le part. IX. 5.
„.... Ainsi, comme Dieu est esprit, mon âme aussi est esprit.^ La Bruyère. XYL 45.
yjComme les méchants princes soufiraient dans le Tarlare des supplices infiniment plus rigoure^sx que les autres coupables d'une condition privée, aussi les bons rois jouissaient dans les champs Elysées d'un bon» heur infiniment plus grand que celui du reste des hoDunes qui avaient aimé la vertu sur la terre.''
Ferelon. Télémague. XIX.
^^Comme rien ne vous contraint, rien €aiasi ne vous fixe." Massillon. Pet. Car. 3e Dim. 3e réfl.
Commencer — Jinir
^Impatient pour eux que la cérémonie
Ne commence bientôt, ne soit bientôt j^n/^."
Corneille. Rodogune. Y. 2.
„I1 commence, il est vrai, par oh finit Auguste; Mais crains que l'avenir détruisant le passé, n ne finisse ainsi qu'Auguste a commencé."
Racine. Britannicus. 1. 1.
,,£Ue finit enfin sa narration, et îe commençai la mienne." Le Sage. Gil Bios. X. 2.
„ Ainsi Charles XII, à dix -hait ans, commença et finit cette guerre en moins de six semaines.^ Voltaire. Hist. de Charles XII, 1. II. (p. 73.)
„.0a verra qu^à commencer par Téléphant et à finir par la taupe, tous les animaux quadrupèdes ont sept vertèbres dans le cou, et qu'aucun n'en a ni plus ni moins.'' Buffon. Quadrupèdes. Le LioQ.
C. Commun — singulier
„Ces ouvrages d'ordinaire ne réussissent qu'à la faveur de l'air étranger ^ on met avec succès dans la bouche d'un Asiatique la satire de notre pays, qui serait bien moins accueillie dans la bouche d'un compatriote; ce qui est commun par soi-même devient alors singulier. "^^
Voltaire. Siècle de Louis XIV, Montesquieu.
„Le stile rend singulières les choses les plus conu munes^ fortifie les plus faibles, donne de la grandeur aux plus simples." Id. Dict. phil. art. Stile.
C. Condamner — absoudre
O. Remettre le jugement.
Remettre le jugement est opposé à la fois à condamner et à absoudre.
„I1 y avait des cas particuliers où les rois déféraient au peuple le jugement souverain: témoin Tullns Hostillus, qui, n'psant ni condamner ni absoudre Horace, comblé tout ensemble et d^honeur pour avoir vaincu les Curiaces, et de honte pour avoir tué sa soeur, le fit juger par le peuple."
BossuET. Disc, sur THist univ. Ille part. VL .
„I1 faut lui (au peuple) présenter un seul objet, un seul fait, et qu'il i^'ait qu'à voir s'il doit condamner^ absoudre^ ou remettre le jugement.''''
MonTESQ, Esprit des Lois. VL 4.
C. Condamner — applaudir
,,C6lui qai écoate sMiablii jage de celui qui prêche, pour condamner ott pour applaudir^ et n^eet pas plus coiiTerti par le di9cears qu^il favorise ^ que par celui auquel il est contraire.^
La Bruyère. XV. 3.
296* C. Condamner — approuver.
^^Xai fait comme ceux, qui entreprenant un bàti« ment avec irrésolution, le continuent sur divers desseins, dont les derniers condamnent ce que les pre^» miers avaient apprwivé.^
Racan. Lettre à Malherbe*
O. Conforme ^ dispPôpoHtonnéi
yfJe demande leqnel de cea deux exemples fera lé {>lii8 d'impression sur eet enfant? Ne s'arrêtera- t-il pas an dernier eommé plus conforme et moins disproportionné que Tatitre à la petitesse de son esprit ?^^
hk FonTAiNBi FahleSi Préface.
301* Ci Conforme — opposé^
,^11 faut que eetfaft piûssance fohkiatrice soit ttnîqiie; ear, sil y eu avait dciux^ ou elles agiraient de toneert^ ou elles se contrarieraient. Si elles étaient CQnfarmeSi cVst comme sUi n'en ejdstait qu'une* seule; si elles étaient opposées ^ tien ne serait uniforme dans la nature) or tout est uniforme.'^
Voltaire. De VAme. (t. 48^ p. 631.)
302i Oi Confus — ^ eclairei^é
^,Qiie de soûèis flottants^ qtie de confus nuages Présentent à mes yeux dWonsUntes images! Douce tranquillité que je n'ose espérer^ Que ton divin rayon tarde à lés éclairera
Corneille. Polyeucte. II}. ii
303é 0* Connaître -^ cotnbattre.
^fia terra si dn a plus d^id^e de l'impuision qu^on eroît connaître que de rattractiofi qu'on teùt combattre.^ VoLtiiRB. Lettre 675.
3044 C. ContmUte — dùuieré
^e Voyais daitement que t'iiidi twè plus ^ande perfection de connaitrë que de douter.^*
Descartes^ Dise, de la Méthode. 4e partw
C Connaître — ignorer
M Les grands négligent de rien connaître^ je ne di^ pas seulement aux intérêts des princes et aux afiaîres publiques, mais à leurs propres affaires ; iU ignarent TéconoBue et la science d'un përe de famille/'
La Bruyère. IX. 27.
„£ux seuls ignorent dans leur état ce qu'eux seuls devraient connaître.^'*
Masstllon. Pet, Car. Ir Dim. le part.
^Personne ne connaissait son caractère ; il Vignoraie lui-même."
Voltaire. Hist. de Charles XIL 1. L (p. 47.)
C. Considérable — nid
„Les dots doivent être considérables dans les monarchies, afin que les maris puissent soutenir leuiç rang et le luxe établi. Elles doivent èlie .jnédiocres dans les républiques , où le luxe ne doit pas régner. Elles doivent être à -peu- près nulles dsins les états
despotiques, ou les fiNomes sont en quelque façon esclaves/' Momtssq. Esprk des Lois, VIL 15.
C. Consolation — déplaisir
„Cette rencontre, qui devait du moins lui apporter quelque consolation^ ne lui apporta au contraire que du déplaisir,'"
Id. Les Amours de Psyché, l. II.
311; C. Constance -^ peur.
,,Tels étaient monseigneur et ses référendaires Ëncbainés par les pieds avec le confesseur, Qui toujours se signant et disant ses rosaires, Leur prêchait la constance et se mourait de peur.^
Voltaire. V Education d*un prince.
O. Content — malconteni
„Je trouvais que la Mar... devait être contente^
OU plutôt tnaic0^enie^ puisqu'elle n- avait pas iojet A'es^ercil* ses pUigeântes et niQdiMtes pensées.^*
Seyigqk. Lettre 4^ 13 4éç* 167i,
314, C, Continuer — quitter^
^Continuez les jeus^ <{tie Ttitis tj^vez tftiHi^s.^
Cqrvsillc. ]U^Ht0. ). 5,
315, Q Contracter — ' s'acquitter^
„En naissant qn contracte envers la patrie une dette immense, dont on ne peut jamais ^^aççuUter*'"
MoHTESQ, Esprit des l^ois. Y. 3.
316, C, Contraindre (iej «• vivre Ubretnent.
„Oii vous devine mieuiç que vous ne save?^ feindre; Et le stérile bqneur de toujours vo\is coittrain^re îîe Y4ut p^s le plaisir de vivre librement. ''^
Yqltairi^. Gertrude.
31t, C> Contre -tt- pour,
9,Ses voeuK serqnt pour toi, si tu n^es plus contré elle/V CoRNBiiiL^t Horace, I. 1.
„Les lois sont les yeux du prince ; il voit par elles ce quHl ne pourrait pas voir sans elles. Veut-il faii'e la fonotion des tribunaux? il travaille nqn pas pour lui, m^is poi^r ses séducteurs contre luL^
Moi!ïTEsç. EsprU des Lois. Vf. 5.
,,11 combattait pour eux, ils parlaient contre luL^^
Voltaire. Discours. De l'Envie.
C. Convenable (très) — absurde
„La communauté des biens, introduite par les lois françaises entre le liiari et la femme, est tres-convc' nahle dans le gouvernement monarchique, parcequ'elU intéresse les femmes aux affaires domestiques, et les rappelle comme malgré elles, au soin de leur maison. — Elle serait aisurde dans les états despotiques, oà presque .toujours les femmes soiit elles -mêmes une partie de la propriété dti maître/^
Mo5tEsç. Esprit des Lois. VII. 19.
O. Corps — partie
,.Le gouvernement républicain est celui où le
peuple en corps, ou seulement une partie du peuple, a la souveraine puissance/'
MoifTEsQ. Esprit des Lois. II. 1.
,,Lors^e dans la république le peuple en corps a la souveraine puissance, c'est une démocratie. Lorsque la souveraine puissance est entre les mains d^une partie du peuple, cela s'appelle une aristocratie."
Id. Ib. cL 2.
O. Corriger — faute
„I1 faut qu'ils (les censeurs) rétablissent dans la république tout ce qui a été corrompu; qu'ils notent la tiédeur, jugent les négligences, et corrigent les fautes, comme les lois punissent les crimes."
Id. Ib.
5, Corriger regarde toutes sortes de fautes , soit en fait de moeurs, soit en fait d'esprit ou de langage; reprendre ne se dit guère que pour les fautes d'esprit ou de langage." Girard. Synonymes, Corriger,
O. Corriger — mal
„C'est un mal nécessaii^, que le législateur corrige de tems en tems, comme contraire même à Tes^ prit des gouvernements modérés."
MoNTESQ. Esprit des Lois. VI. 1.
.,Souvent un législateur qui veut corriger un mal, ne soDge qu'à cette correction; ses yeux sont ouverts sur cet objet et fermés sur les inconvénients."
lo. Ib, ch. 12.
326. O. Corrompre — douceur, „Cctte loi qui corrompt les douceurs de la vie."
La ForïTAi!!^. Les Filles de Minée.
C. Corrompre — suivre
„Voii8 pourriez bien avoir corrompu la nature; elle n*est point altérée dans les îles Orcades et chez les Topinambous. — Et si je vous disais que ce sont les sauvages qui corrompent la nature, et que c^est nous qui la suivons?"^
Voltaire. Dialogues. VEurope moderne^ etc.
32S. C. Corrompu — généreux.
„ L'officier auquel le roi renvoya Pexamen de notre affaire avait l'âme aussi corrompue et aussi artificieuse que Sésostris était sincère et généreux?'*
FÉTîELON. Télémaque. IL
C. Corruption — grandeur
,,Le8 uns, remarquant quelques traces de sa première grandeur, (de Tbomme) et ignorant sa corrup^ tion^ ont traité la nature comme saine et sans besoin de réparateur." Pascal. Pensées, le part. XI. 3.
331. 0. Corruption — sain, „Les uns, remarquant quelques traces de sa pre-
miëre grandeur, et igaorant sa corruption^ ont traité la nature comme saine et sans besoin de réparateur.'^
Pascal. Pensées, le part. XL 3.
C. Court — long
„L'aprësdinée, à vrai dire, m'a semblé ^bK Ion» gut. -^ Et moî^ je l'ai trouvée ybr< courte,'" Molière. La Crit, de V Ecole des Femmes, se. 1.
„Je souhaite qu'un profond sommeil vous rende cette nuit courte. Mais, hélas! qu'elle sera iongue pour moi!" Fénèlo*. Télémaqûe. IV.
,41 est plus aisé de faire de courtes peintures des choses qui nous frappent, que d'écrire un long ouvrage d'imagination, qui plaise et qui instruise à la fois." Voltaire. Sïhcle de Louis XIF. ch. 32. (t. 20, p. 313.)
„Le tems que nous passions ensemble, quoiqu'il fut quelquefois assez long^ nous semblait toujours trop court, ^ Le Sage. Gil Bios. 2L 12.
C. Coûter — revaloir
Coûter^ faire perdre de la force.
Revaloir^ rendre quelquechose en compensation.
„Pour trouver les adoucissements qui rêvaient bien à la loi ce qu'ils lui coùieni^ on jeta les yeux sur un des plus sages et des plus vertueux personages de son siècle.^' RoLLiN. Hîst. de la Grèce. (Hist anc. t. 2, p. 575.)
C. Crainte — espérance
Craindre — espérer.
„Jc vous prie que le nez ne demeure pas lontems entre la crainte et \ espérance. Que cela est plaisamment ditl Cette incertitude est étrange; jamais un petit nex n^eut tant à craindre ni à espéreri il y a bien des nez entre les deux qu'il peut choisir."
SéviGNÉ. Lettre du 13 déc, 1671.
C. Crime — vertu
,, L'état demande aux princes légitimes Des prix pour les vertus^ des peines pour les crimes^
Id. Horace. V. 2.
„I1 s'en faut que peu le crime heureux ne soit loué comme la vertu même"
La Bruyère. XH. 152.
,,0 douleur! O vengeance! O vertu qui m^animes, Pouvez-vous en ces lieux moins que n'ont pu les crimes^
Voltaire. Oreste. I. 2.
C. Croire '— douter
,,Qui craint de le nieir (Dîeii) dans son âme le nie^ Il croH le pouvoir faire et doute de sa foi.^
CoRHiiiLtK. Pofyeucie. II. 6.
,,yous croyez cependant que c^est un fort grand casi Tâchez donc d'en douter^ et lie ressemblez pas A celui «là qui but dans la coupe enchantée.^
La Foutahiil La Coupe enchantée.
353* ' C* Croiser — favoriser.
,^Pour maintenir l^esprit At Commerce, il fatlt que les principaux citoyens le fassent eux- mêm^sj que cet esprit règne seul^ et ne soit point croisé "p^it un autres que toutes les lois \e favorisent,^
Mo!«TE8ç|uiEi7. Esprit des Lois* \é 6.
Cor. De — avec
^, Mentor conseilla à Idomcnée de faire avec les Peucetes, peuples voisins, un échange de toutes les choses superflues qu'on, ne voulait pas souffrir dans Salente, avec ces troupeaux qui manquaient aux Sa* lentins.'' f^iiwiiOH. Télémaçue. XIII.
),Qaèl rapport, s^il vous plaît, de la fin tragique Autant quHnjuste de ce roi, avec la réfrangibiUté et le carré des distances?'* Voltaihb. Lettre 675.
C. Débats — intelligence
^^Autant qu'à vos débats on m'a vu compatir, Autant ma joie éclate à votre intelligence,^
La Fontai5b. Le Florentin, se. 6.
360% O. Déclarer — être instruit.
„Mott pcrel -^ Eh birai, mon fils? — Qu'est-ce donc
qu'on prépare?
— tl est juste, mon fils, que je vous le déclare. Il faut que vous soyez instruit^ même avant tous Des grands desseins de Dieu sur son peuplé et sur vous.'*
Racine» Athalie. lY. 1.
361. O. Découvert (paraître à) — être caché; être pallié; être protégé.
„L'in justice de leur demande paraît à découvert^
rCétani pas cachée^ palliée oa protégée par une infinité de lois/^
Montesquieu. Esprit des Lois, VL 1.
O. Défendre. — permettre
„Le vieillard avait permis à l'aînée de lire cer* taînes fables que l'on composait alors» à- peu -près comme nos romans, et Savait défendu à la cadette." La FoHTAiîns. Les Amours de Psyché, 1. II.
„Mais s'il nous défendait^ à la servante et à moi, de manger beaucoup, en récompense il nous permettait de boire dé l'eau à discrétion.'^
Le Sage. Gîl Blas. II. 3.
„L'honeur a ses règles suprêmes, et l'éducation est obligée de s'y conformer. Les principales sont qu'il nous est bien permis de faire cas de notre fortune, mais qu'il nous est souverainement défendu d'en fair^ aucun de notre vie."
MoiSTEsQ. Esprit des Lois, IV. 2.
C. Défensif — offensif
„Qai avait mis autrefois dans Tesprit des hommes qu^oa était à la guerre ou pour se défendre ou pour attaquer, et qui Içur avait insinué Tubage des armes offensives et des défensives?'^
La Bruyère, XIV. 80.
,^ L'abbé conclut un traité offensif et défensif avec M. de Staremberg, ambassadeur d'Autriche.*'
Voltaire. Mémoires 1759.
Déjà — reste à
„Le regret qu'ont les hommes du mauvais emploi du tems qu'ils ont défa vécu, né les conduit pas toujours à faire de celui qui leur reste à vivre, un meilleur usage." Id. XI. 54.
383» C. Delà — endeçà.
7, Les gens de delà l'eau et ceux iHendeçà se
cotisent et mettent chacun du leur pour se le (cet homme) rendre à eu:^ tous de jour en jour plus redoutable/'
La Brutèius. XII. 159.
Demander — accorder
Demander. Exprimer à quelquW le désir qu^on a
d'obtenir quelqaecliose de loi.
Accorder. Donner ce qu'on aurait pu refuser.
„Les épouses sont si peu esclayes qu'elles ont permission de demander le divorce, qui leur est accordé quand leurs plaintes sont jugées légitimes.''
YoLTAiBE. Dictionn. philos. Fenune. (t. IV, p. 355.)
„Un vil séditieux prétend avec audace Nous accorder la paix, et non demander grâce!"
Id. Le Fanatisme. I. 4.
C. Dépenser — acquérir
„Pour c[ue les richesses restent également partagées, il faut que la loi ne donne à chacun que le nécessaire physique. Si Ton a au-delà, les uns dépenseront^ les autres acquerront^ et Tinégalité s'établira.^^
MoNTESQUiRç. Esprit des Lois, YII. 1.
* 400. C. Dépenser — épargner.
„I1 est vrai que ce qu'il dépense d'un coté il X épargne de Fautre, car ses enfans sont sans maîtres et sans éducation»'' La Bruyère. XIII. 13.
C. Déplaisirs — joie
„yous avez peur que je ne meure de joiei mais ne craignez «vous pas aussi que je ne meure du déplaisir de croire voir le contraire?"
SÉviGKE. Lettre du Vijévr. 1671.
„Parmi les déplaisirs où mon âme se noie.
Il s'élève en la mienne une secrette joieS^
RACims. Àndroma^e. I. 1.
„Quoi! tu ne me réponds que par de longs sonpirs! Ta grandeur fait ma joie et &it tes déplaisirs J^^
VoLTAUui. La mort de César. I. 1.
O. Dernier — précédent
^Je jugeais qa^il n'^y avait point de meilleur remède, .... afin qne les derniers commençant où les précédents auraient achevé, et joignant ainsi les vies et les travaux de plusieurs, nous allassions tous ensemble beaucoup plus loin que chacun en particulier ne saurait faire."
Descartes. Disc, de I0 Méthode, 6e part
C. Désirer — craindre
„Les uns désiraient une grande révolution, les autres la craignaient ^ tout était en alarmes ''
In. liist de Louis XV. ch. 3.
t. O. Désirer — regretter.
„Je suis ici entre l'étude et Famitié; je n'y désire rien, je vlj regrette ipie de ne vous point voir.'^
Id. Lettre 916.
41 5, 0. Despotique — modéi^é.
,,Dans les pays despotiques on est si malheurenx (pie Ton y craint plus la mort qu'on ne regrette la vie. Dans les états modérés^ on craint plus de perdre la vie qu'on ne redoute la mort en elle-même.''
MoNTESQ. Esprit des Lois. YI. 9.
,4ie8 femmes réussissent également et dans le gonvernement modéré et dans le gouvernement despo^ tique."" b). VU. 17.
C. Désunir — rejoindre
,,you8 êtes di^ne d'elle, elle est digne de vous; Ne la refusez pas de la main dW époux.
S'il vous a désunis^ sa mort vous va rejoindre.'*^
Corneille. Polyeucte, IV. 4.
419, C. Détester; hdir -^ admirer^
^Yotre altesse royale a grande raison de détester ses vices et sa férocité ; vous haïssez daus Alexandre, dont vous me parlez, le meurtrier de Clitusc mais n^ admirez -roua pas le vengeur de la Grèce, le vainqueur de Darius, le fondateur d'Alexandrie?''
Voltaire. Lettre 611.
C. Détester — aimer
„Des gens qui n'ont devant les yeux que des hommes riches ou des hommes misérables comme eux, délestent leur misère^ sans aimer ou connaître ce qui fait le terme de la misère."
MoNTESQ. Esprit des Lois. V. 4.
„Ii fallait que l'on détestât ses crimes, que Ton plaignit sa prison, qu'on aimât ses remords." Voltaire. Préface de Mariamne. (t. 2, p. 183.)
„Noas détestons ce Dieu qu'annonça leur fureur; Nous V aimions dans toi seul, il s^est peint dans ton coeur." Id. Ahire, I. 2.
C. Détruire — établir
„En détruisant toutes celles de mes opinions que je jugeais être mal fondées, je fesais diverses observations et acquérais plusieurs expériences, qui m^ont servi depuis à en établir de plus certaines."
Id. 3e part „Ge que Louis XV a établi^ ce qu^il a détruit^ exige notre reconitaissance." Voltaire. Eloge fun, de Louis XV* (t 48, p. 18.)
O. Détruire — maintenir
,,Le mal arrive lorsqne Fexcès des richesses dé' truH cet esprit de commerce; on voit toat-à-coup naître les désordres de Tinégalité, qui ne s'étaient pas encore fait sentir. Pour maintenir Fesprit de commerce, il faut qae les principaux citoyens le fassent enx- mêmes; que cet esprit règne seol, et ne soit point croisé par un autre ; que toutes les lois le favorisent.^
MoNTESQ. Esprit des Lois, Y. 6.
C. Dévot; religieux — impie; libertin
9^11 y a des hommes qui attendent à être dé-
vois et relig^x^ ^w toat le monde se déelare impie et libertin?'^ La Bbutère. XVI. 5.
,,Un prodigue ne s^avîse guère de s'offenser de voir rire d'un avare, ni un dévot de voir tourner en ridicule un libertin/*
BoiLSAU. Le Lutrin, Avis au lecteur.
,, Trente, ans plus tard, ce qui avait été brûlé comme impie eût paru presque un ouvrage religieux^
CoDDo&cET. jTie de Voltaire*
C. Différent — même
„ L'uniformité des conséquences n'est pas toujours un signe de celle des principes; car ceux-ci peuvent bien être différents^ et conduire néanmoins aux mêmes conclusions^ sachant que le vrai se conclut souvent du faux." Pascal. Pensées, le part. XL 2.
„Ils ont la 772^/71^ mesure; mais ils ont en récompense vingt religions différentes,"^
Voltaire. Un plaideur et un avocat.
C. Dire — taire
^tl tire d-un déserteur, d'un transfuge ^ d^Uû ptisonnier, d'un passant, ce quHl veut dire, ce quUl veut taire, ce qu'il sait, et pour ainsi dire ce qu'il ne sait pas; tant il est sur dans ses conséqtteilces/'
fiossTJET. Or. fun, de Louis de BourboH.
„ Quand est-ce doue, ô Télémaquc^ que vous serez Assez sage pour ne jamais parler par vanité, et que < vous saurez iaire tout ce qui vous est avantageux, quand il n'est pas utile à dîre?^
Féîielopî. Téléinaque. FV.
Dissimuler — élever Aatit
„Je ne diêsimulerai pas ses fautes, niais jV/^verai le plus haut que je pourrai, non seulement ce qu'ail a fait de grand et de beau, mais ce qu'il a voulu faire." VoltaiAb. Lettre 611*
444» C, Dissimuler — révéler.
„Mais voici Laonicc; il faut dissimutet Ce que le seul effet doit bientôt révéler."^
Corneille. Bodogunc. Y. 1.
C. Distinguer — confondre
„Par le mot de Lettre nous entendons deux choses très-différentes, qu'ail est fort important de bien distinguer. — Ayez grand soin de ne pas confondre l'une de ces significations avec Tautre.'^
Dahgeau. Essais de grammaire. Ir Disc.
„ Comme le nom de tigre est un nom générique, qu'on a donné à plusieurs animaux d'espèces différentes.
il faut commencer par lés distinguer les uhs des autres. Les léopards et les panthères, que Ton à sou- Veiit confondus en^ismbïe^ ont toUs deux été appelés tigres par la plupart des tojàgeursi'^
BuFFoN. Lé Lion.
JDistfibùei^ -^ retevoin
y^C'estla verta qui distribue les grâces^ c^est elle ^î les reçoit'"
MAssiLLorr. Pet. Car. Ir «erm. le port.
449i Oi Divers — un seul,
^,ll n'y a pas tant de perfection dans les ouvragés iiomposés de plusieurs pièces et faits de la main de divers maîtres qu^en Ceux auxquels un seul a tray^illé."' Dbscabïes. Disc, de la Méthode. 2e part.
y,tls aiment mieiix savoir beaucoup que de savoir bien, et être faibles et superficiels dans diverses sciences que d'être surs et plrofonds dans une seule^"*
^ik Brùtère. XIII. 9.
O. Dominer — servir
„Les grands se plaisent dans Texcès et les petits aiment la modération; ceux-là ont le goût de dominer
et d6 comoiauder, et ceux-ci seuleut du plaiBÎr et même de la vaailé à les servir et à leur obéir/'
La Bruyère. IX. 6.
457, Qi Don — r fruit,
„J'eiitimais fqrt Féloquence, et {'étais amoureux de la poésie; mais je pensais que l'une et l'autre étaient des dons de, l'esprit plutôt que des fruits de l'étude.'^ Descart£s. Disc^ de la Méthode^ le part.
O. Donner — accepter
,,Doux monuments d'estime et de tendresse, Donnes sans faste, acceptés sans bassesse."
VoLTAimi. Le Temple de F Amitiés
459, O. Donner heancoup — - être économe.
,,Les mauvais empereurs romains ont été ceux qui on/ le plutS donné; par exemple Caligula, Claude, Néron, Othon, Vitellius, Commode, Héliogabale et Caraçalla. Les meilleurs, cpipme Auguste^ Yesposien, Antonin Pie^L Marc-Aurèle et Pertinax, ont été économes ^^
Montes^. Esprit des Lois, V. 16.
C. Donner — âter
„J^aiuie ce quHl toB donne ^ et je plains ce qu'il ui'd/^." Corneille. Horace, II. 3.
„Phalante n'osait ôter la vie à celui qui ycns^it de la donner si généreusement à son frère.^
FéNELoif. Télêmaque. XVL
„Plus l'élévation semble nous donner de licence par l'autorité, plus oUe nous en été par les bieur séances.'^ Massjllon. Pet. Car. L le part.
^'ai) dans ces deux habitations, ce ^ue les rois ne dotinenf point, oii plutôt ce qu^ils dtent^ le repos et la m^erté," Voltaire. Mémoires 175^.
O, Donner — recevoir
9, né bien! c'est un conseil, mqnsieiir, que je reçois. — Vous n^urez pas gnind peine à le suivre, je crois. -?r Pas plus qu'à le donner en a souffert votre âme."
Mqlière. Le Tartuffe. II. à.
„Je vous donne un conseil qu'à peine je reçoisP
RACiifE. Iphigçnie. IV. 4.
„Celui-là peut prendre, qui goule un plaisir aussi délicat à recevoir que son ami en sent 9. lui donnera*
La Bruyère. IV. 48.
„Je dois de vous encore apprendre à gouverner. Et recevoir vos lois plutôt que d'en donnera
Voltaire. Alzire. I. 1.
C. Donner — retirer
„ Quelquefois il ne veut pas recevoir une oboîe sans donner un billet qu'il est bien sûr de ne jamais retirer. "^ La Bruyère. XIII. 42.
„ll ne faudra pas s'étonner si l'on voit les suffrages se donner pour de l'argent. On ne peut donner au peuple sans retirer encore plus de lui; mais pour retirer de lui, il faut renverser l'état."
MoHTESQ. Esprit des Lois. VIIL 2.
C. Douceur — ^ amertume
^Mîlle et mille douceurs y semblent attachées, Qui ne sont qu^un amas d^amertumes cachées.**
CoRTïEiLLE. HéracHus. I. 1.
„Les hommes peuvent-ils espérer pour eux-mêmes quelque douceur dans la vie, si Içur plus étroite société, qui est celle du mariage, se tourne en cijneriumeT" FÉKELoit. De VEduc. des Filles^ ch. \.
O. Douceur — cruel
„I1 semble, à la voir, que ce soit la douceur même; mais je vous la donne, pour une femme yindicative et aussi cruelle qu'il y en ait."
La Fontaine. Les Amours de Psyché. I. IL
„Chez les peuples sauvages «... et chez les peuples des gouvernements despotiques, ... on est également cruel. La douceur règne dans les gouvernements modérés." Mqntesq. Esprit des Lois VL 9.
C. Douleur — foie
,,De pensers sur penscrs mon âme est agitée; . . . Je sens FoiuQur, la haine et la craii^te et Pespoîr, La jfoie et U douleur tour- h- tour l'émouvoir."
CoRNEiL).£. Polyeucle, III. 5, ,,Uu deslin moins affreux permet que je vous voie; Â ipa douleur profonde il mcle un peu de yo/^."
Voltaire. Oreste. I. 2.
C: Doute — croyance
„Lcs mervcillçs que vous et les vôtres, et moi et les miens, nous avons opérées, seront un jour un graqd 8ujcl de doute et de scandale pour les faux sages. Heureusement elles ti'ouveroot croyance chez les sages véritables, qui seront soumis aux voyants dans une petite partie du monde, et c'est tout cç qu'il faut.'^
Ip. Le T^iureau blar^c. ch, 2. (t. 34, p. 283.)
C. Douter — estimer certain
„Je ne saurais dire sur quoi ils fondaieqt cette opinioq; et si j^y ai contribué queiquechose par mes discours, ce doit avoir été ... en fesant voir les raisons que j'avais de douter de beaucoup de choses que les autres estiment certaines^ plutôt qu'^n me vantant d'aucune doctrine.^'
Descartes. Disc, de la Méthode, 3e part.
C. Douteux •»— vrai et certmn
„Nous devons . . . les considérer (ces opinions), non plus comme douteuses^ en l^nt qu'elles se rapportent à la pratique, mais comme tres-vraîes et tres^ certaines J' Id. Ib.
,yJe n^en rencontrais point de si douteuse (proposition), que je n'en tirasse toujours quelque conclusion assez certaine."" Id. Ih.
„0n a reproché à Fauteur d^avoir donné trop d^ldces douteuses pour des idées certaines.""
Voltaire. Siècle de Louis XIV. Montesquieu.
C Doux — cpueh
„S^il avait craint que les esprits, accoufamés à n^étre arrêtés que par une peine cruelle j ne pussent plus l'être par une plus douce^ il aurait agi d^une manière sqnrde et insensible/'
Mo?iTEsQ. Esprit des Lois. Vï. 12.
481, C, Doux — dur,
„Que ce fût tout de bon qu^il eut dit Chose si dure et pleine d'insolence, Lui qui s^élait jusque-là comporté En liomme doux^ civil et sans fierté, Cela semblait contre toute apparence/'
La FoTfTAiTfE. La Court, oui, „S'il est doux et naturel de faire du mal à ce que Ton hait, l'est -il moins de faire du bien à ce qu'on aime? Ne serait -il pas dur et pénible de ne leur en point faire ?^ La Bruyère. IY. 51.
C Doux — sévère; rigoureux
,,0n s'approdia un peu de la monarchie, et l'on
divisa les peines eu trois olasëes : celle« qui regardaient les^ premières personnes de Fétat, et qui étaient assez douces i celles qu'on infligeait aux personnes d^un rang inférieur, et qui çtaient plus sévères ^ enfin celles qui ne concernaient qui les conditions basses, et qui furent les plus rigoureuses.'''*
MoNTESQ. Esprit des Lois. XII. 15.
„J'ai peint votre eoeur dans une indifférence. Qui n'enfle d'aucun deux, ni n'abat l'espérance, £t, sans les voir d'un oeil trop sévère ou trop doujc^ Attend l'ordre d'un pçre à çb'oislr un époux."
Corkeil;^. Le Cid, I. 1.
C. Sur -r- cléntent
„I1 alla traîner la brouette à Spandau. Il la ti*aiuait encore quand M. de Valori, notre envoyé, me pressa de demander sa grâce au très -clément fils du très 'dur Frédéric Guillaume."
Voltaire. Mémoires. 1759, (t. 40, p. 77.)
487, C. Dur — compatissant; indulgent; bienfaisante
„ie peindrais un homme, que Tenivrement du monde reudi*ait dur et malheureux, devenu ensuite compa-
tissant, indulgent, bienfaisant, et par conséquent heureux."
Id» Conseils à M. Hacine. (t. 38, p. 503.)
C. Dureté — douceur; pitié
,,Les hommes extrêmement heureux et les hommes extrêmement malheureux sont également portes à la dureté; témoins les moîner et les conquérants. Il n'y a que la médiocrité et le mélange de la bonne et de la mauvaise fortune qui donnent de la douceur et de la pitié,'"'' MoNTESQ. Esprit des Lois. VI. 9.
O. Donner — tenir de
,,J'ai encore ce quUls donnent quelquefois, et que je ne tiens pas d'eux."
Voltaire. Mémoires. 1759.
492« C. Ebranlement — fermeté.
„Si près de voir sur soi fondre de tels orages,
H ébranlement sied bien aux plns^emi^^ courages.
Commander à ses pleurs, en celte extrémité, C'est montrer, pour le sexe, assez iit fermeté^
CoBNjsiiiLR. Horace. I. 1.
Ci Ebrùnler — rassurer
9,Télémaque le presse et Fattaque^ tantôt dans une situation, tantôt dans une autre; il Ve'branle, il ne lui laisse aucun moment pour se rassurer ^ enfîii il le jette par terre et tombe sur lui."
F£5EL0N^ TelAnaçue. XVÎ.
494* C* Echoner -^ faire^ .
„0u la religion a échoué quand elle a voulu Tentreprendre, Tintérét s'en joue et le fait sans peine/'
La Bruyère. VIIÎ. 82.
495* C. Echouer — réussin
,^0n les Censure s'ils échouent^ et on les entlé s^ils réussissent.^ ID. IX. 24.
„Ils ont tous deux fait tlne belle entreprise^ Le roi de Panemarck les a imités^ et a réussi. Les Français se sont mal conduits, et ils ont échouéi** VoLtAJiiE. Défense de Louis XIV. (t 46, p. 42L)
496# C* Eclaircir — emhrouïllert,
4,Elle s^est mise à éclaireir Leibnit% ce qui était Ires -difficile; et moi^ à embrouiller Newton, ce qui était très -aisé*" Voltaire. Lettre 1317^
O. Ecrire — répondre
^La petite Saint-Céran va^écrit des pieds de mouche qac je ne saurais lire ; je lui réponds des rudesses et des injures qui la divertissent.^
SÉyiGTfÉ. Lettre du \h juillet 1671.
498, C, effacé (être) — demeurer^
f^Ce qui nVst écrit que sur le marbre et sur l'airain est bientôt effacé; ce qui est écrit dans les coeurs dcéneure toujours."
Massillon. Petit Carême^ Incarnation. 2e part.
'499. O. Egaler — passai
))Je leur envie le bonheur d^avoir à leur service des gens qui les égalent par le coeur et Tesprit, et qui les passent quelquefois/^ Là Bhuyèré. IX. 3.
^L^Amcricain^ farouche en sa simplicité, Nous égale en courage^ et nous pa^se en bonté. ''^
VoLïAiRE. Alzire. I. 1.
500* Ce Elancement — entinve,
,,Je suis persuadé que la rime, irritant, pour ainsi dire, à tout moment le génie, lui donne autant ^élancements que ^* entraves^
Id. Dict, philos. Epopée, (t. 29, p. 166.)
C^ Elever — détruire
„Sa voix tumultueuse assez souvent fait bruit: Mais un moment Véleve^ un moment le détruit.^
Corneille. Horace, V. 3.
„Ilion, ton nom seul a des charmes pour moi . .^. Ne verrai -je jamais rien de toi? ni la place
De
De ces mnrs élevés et détruits par des dieax, Ni ces champs où couraient la Fureur et FAudace.?^*
La FoifTAiifE. Le fleuve Scamandre,
O. Elever (i) — ramper
„I1 faut, selon son système, Que l'homme, la souris, le ver, enfin chacun Aille puiser son âme en un trésor commun.
Toutes sont donc de même trempe; Mais agissant diversement Selon l'organe seulement, L'une s^élhve et l'autre rampe*^
La Fontaine. Fables, IX. 7.
,.Du même fond d'orgueil dont l'on s^élhve fièrement au dessus de ses inférieurs, Ton rampe vilement devant ceux qui sont au dessus de soi."
La Bruyère. VL 67.
C. Eloigner de — rappeler à
,, Grand Dieu, ce qui nous éloigne de vous est cela même qui devrait nous rappeler à vous."
Massillon. Petit Carême, 3e Dîm. (2e réfl.)
515. Eloigner (s) . — smvre* .,Ceux qui ne marchent que fort lentement peu-
lis
vent avancer beaucoup davantage, s^ils suivent toujours le droit chemin, que ne fodt ceux qui courent et qui s'en éloigneniJ"
DsscA&TEs. Disc, de la Méthode, le part.
„Ceux qui sont dans le dérèglement disent à ceux qui sont dans Tordre que ce sont eux qui s*éloigneni de la nature, et ils croient la suivre.'^
Pascal. Pensées, le art. IX. 4.
C. Emôusser — rendre tranchant
„L^épée de la justice est entre nos mains; mais nous devons plus souvent Vémousser que la rendre plus tranchante.'" Id. Comment, sur le Lifrre des Délits, (t. 42, p. 444.)
520» C. Empreindre effacer.
,, Viens baUer cette joue, et reconnais la place Où fiU empreint Taffront que ton courage efface^'^
Corbeille. Le Cid. III. 6.
Cor. Encore que — toutefois
y^Encore que je me reconnaisse extrêmement sujet
à faillir, et que }e ne me Ûe quasi jamais aux premiëFes pensées qui. me vienneut: toutefois Fespéiience que fai des ohjeciions qu'oA me peat faûre, m^empédie d^en espérer ^ucun proijit.''
Dje;^cABT£s. Di^c. de la Méthode. 6e part
526, C. Encourager -— proscrire,
„Pour savoir s'il faut encourager le luxe ou le proscrire^ on doh; dabord jeter les yeux sur le rapport qu'il y a entre le nombre du peuple et la facilité à l^ faire vivre."
MoKTESQw Esprit d^s Lois. Vif. 7.
C. Enfler — rétrécir
5,Non seulement e!lc (la voîx humaine) s'élève ou s'abaidse; maïs elle se fortifie ou s -affaiblit; elle se durcît ou s'amollit; elle s'enfle ou se rétrécit^'*
D'Olivet. Prosodie fr. art. 2e.
532, C. Enfler — désenfler.
^Pour ce que le sang, qui entre ainsi dans le coeur, passe par. ses deux bourses qu'Qn nomme ses oreilles, de là vient que leur mouvement est conti*aire au sien, et qu'elles de désenflent lorsqu'il ^enfleT.
Descartes. Dise, de la Méthode. 5e part.
O. Ennemi — réconcilier
„Nou8 étions ennemis de Dieu et étrangers à ses promesses^ et il vient nous reconcilier avec lui, et nous rendre concitoyens des saints et enfants d'une nouvelle alliance."
Massillon. Pet. Car. Incarnation. 2e part.
, 536* C Ennemis — ums.
„Nous serous dans un mois l'un de Tautre ennemh^
Mais le besoin présent nons tient encore unisP
YoLTAiR^. Les Cabales,
C. Erudition — ignorance
„Uinondation des journalistes et des folliculaires est venue, laquelle a noyé le bon avec le mauvais, et a détruit toute érudition , en présentant des extraits à VignoranceJ" Voltaire. Lettre de M. de la FiscVede. (t. 48, p. 272.)
552, C. Esclave — maître.
„Caligula succéda à Tibère. On disait de lui qu^il n'y avait jamais eu un meilleur esclave ni un plus méchant maître.^ '
MoNTESQ. Grand, et Dec. des Romains, ch. XY.
Etouffer — conserver
„1i est également difficile ^étouffer dans les commencements le sentiment des injures, et de le conserver après un certain nombre d'années."
La Bruyère. IV. 77.
562, 0. Etranger — compatriote.
^L^bistoire d'un pays n'est jamais jugée avec imparlialité que par les étrangers \ une foule d'intérêts, de préventions, de préjugés, corrompt toujours le jugement des compatriotes.'^'*
CoKDORCET. Vie de Voltaire.
C. Etre — nêtre pas
„Un Tien vaut, ce dit -ou, mieux que deux Tu-Pauras ; L'un est sûr, Fautre ne Vest pas.'*^
Id. Ib. V. 3.
„II est contre la raison et contre la nature que les femmes soient maîtresses dans la maison, comme cela était établi chez les Egyptiens; mais il ne Vest pas qu'elles gouvernent un empire."
MoNTJ^sQ. Esprit des Lois. VII. 17.
O. Etre — paraître
„Je définis la cour un pays où les gens Tristes, gais, prêts à tout, à tout indifférents. Sont ce qu'il plait au prince ; ou, s'ils ne peuvent Vêtre^ Tâchent au moins de le paraître.'"
La Foktaine. Fables. VIII. 14.
„La politesse n'inspire pas toujours la bonté, l'équité, la complaisance, la gratitude; elle en donne du moins les apparences, et fait paraître l'homme au dehors comme il devrait être intérieurement."
La Brutebe. V. 32.
O. Excès — modéré
.^La première (maxime) était d'obéir aux lois et aux coutumes de mon pays, .... me gouvernant en toutes choses suivant les opinions les plus modérées et les plus éloignées de Xexces^ qui fussent reçues en pratique par les mieux sensés de ceux avec lesquels j'aurais à vivre."
Descartes. Disc, de la Méthode- 3e part.
Faible — fort
9, Trop faible contre eux tous, trop fort pour chacun d'eux. '^ Corheille. Horace Vi. 2.
„C'est rarement qu'il s'offre une matière A montrer d'un grand coeur la vertu tout entière; Suivant l'occasion elle agit plus ou moins.
Et paraît ybr/^ ou faible aux yeux de ses témoins."
Id. Ib. V. 2.
„Le sage et Fimprudent, et \e faible et X^fort^ Sont tous précipités dapQS les mêmes abîmes.'^
Voltaire. Précis de VEcçlésig^te*
57a C. Faible ~ sûr.
„ns aiment mieux savoir beaucoup que de savoir bien, et être faibles et superficiels dans diverses sciences, que' d'être sûrs et profonds dans une seule.'*
La Bruyère. Xill. 9.
C. Faire — manquer
,,S^il y avait de telles machines, . . . bien qu'elles fissent plusieurs choses, aussi bien ou peutêlre mieux que nous, elles manqueraient infailliblement en quelques autres.**
Descartes. Disc, de la Méthode* 5e part.
„Apprens que mon devoir ne dépend point du sien, Qu^il y manque^ s'il veut ; je dois faire le mien."
Corneille. Polyeucte. III. 2.
„0n a toujours demandé pourquoi, dans telle ou telle profession, celui-ci avait manqué sa fortune sa fortune, et tel autre V avait faite J^'*
La Bruyère. XII. 17.
C. Faire — réparer
„A peine Hippias fut -il tombé sous lui, que le fils d'Ulysse comprit la faute qu'il avait faite^ d'attaquer ainsi le frère d'un des rois alliés qu'il était venu secotirir — — 11 ne songeait plus qu'à réparer sa faute en montrant de la modération.^'
Feicelon. Télémaque. XVI.
„La
,^La campagne en tout tems par on travail utile Repara tons les maux qu^on nous fit à la ville/'
Voltaire. Les Cabales,
589» 0. Fait — personne,
„Sur ce que vous voulez apprendre d^eux,' ils ignorent le fait et les personnes,''''
La Bruyèëk. V. 8.
C. Faux — véritable
Véritable, Qui contient une vérité relative, et qui ne
trompe pas.
Faux. Qui est contraire à la vérité et trompeur.
„Si ma prédiction est fausse^ vous serez libre de nous immoler dans trois jours: si au contraire elle est véritable^ souvenez-vous qu'on ne doit pas ôter la vie à ceux de qui on la tient.''
FÉNELON. Télémaque. I.
„£lle le conduit à une fausse gloire par des moyens injustes, qui lui font perdre la gloire véritable.''''
Massillon. Pet. Car, Ir dim. 3c part.
„En disant ce secret, ovl faux ou véritable^ En l'avouant pour fils, en est -il moins coupable?"
YoLTAiRS. La mort de César. III. 2.
C. Faux — vrai, Adj
,9Souvent les choses qui m'ont semblé vraies lorsque j'ai commencé à les concevoir, m'ont ^2Lt\i fausses lorsque je les ai voulu mettre sur le papier."
Descartes. Disc, de la Méthode, 6e part.
^^esfaux honctes gens sont ceux qui déguisent leurs défauts aux autres et à eux-mêmes. Les vrais
honétes gem sont ceux qyà les connaissent parfaitement et qui les confessent/'
La Rochefoucauld. Max, 207.
„CW mon aversion que les faux détails, mais faime les vrais. ^
SÉYiGNE. Lettre du 12 févr. 1672.
,^e vous ai montré par des expériences sensibles les vraies et les fausses maximes par lesquelles on peut régner." Fénbloti. Télémaque. 24.
C. Fermer — ouvrir
.^Elle ferme la porte, Mais en vain, car l'infante avait de quoi Vouvrir:^ La Fotîtaitse. La Fi. du roi de Garhe, „L'on ouvre et l'on étale tous les matius pour tromper son monde, et Von ferme le soir après avoir trompé tout le jour." La Bruyère. VL 46.
9, Souvent un légielaiear qui veut corriger un mal ue songe qu^à cette correctiQu; sed yeux sont ouverts sur cet objet) ei fermés sur les inconvénients/'
MoiiTESQ. Esprit des Lois. YI. 12.
O, Fictions — vérité
,,I1 n^y a point de bonne poésie sans harmonie, mais il n'y en a pas non plus sans fictions \ et Socrale ne suivait que dire U vérité^""
La Foi^aii(E« Fables. Préface.
606, C. Fidelle — infidelK
,,Etre fidelle à quelques pratiques inutiles, et in* fidelle aux vrais devoir de Fhomme; — voilà sa religion.^ Voltaire. Alzire. Disc, préliminaire.
miage — hyménée
9,Trouvez seulement le moyen De me suivre en ma destinée Defillage ou à^hyinénée.''^
La FpmrAiNE La Fi. du roi de Garbe,
608, 0. Fin et délié — jnarquén
^^Les ridicules fins et déliés^ dont vous parlez, ne sont agréables que pour un petit nombre d'esprits déi liés, n faut au public des traits plus marqués.'*'^
Voltaire. Lettre 1318.
C. Fini — manqué
„Ce sera dans oe tems-là, à -peu- près, ' que mes affaires seroni finies ou manqtiées.^ Ip. Lettre 86,
610, 0. Bxe — électif.
,,Dans les états où il n^y a pas de lois fondamentales, la succession à Fempire ne saurait tire fixe: la couronne y est élective par le prince, dans sa famille ou hors de sa famille."
MoiiTESQ, Esprit des Lois. V. 14<
C, Fortifier — affaiblir
f^Non seulement elle (la voix humaine) s'élève ou s^abalssc, mais elle se fortifie ou ^ affaiblit,'^
D'OuvET. Prosodie fr* art 2e.
629, 0. Fortifier — faible.
„I1 (J. Chr.) vient renouveler toute la nature, sanc< tiiier ce qui était souillé, fortifier ce i^ui était faible^ sauver ce q^ui était perdu, réunir ce qui était divisé.'^ Massillon. Pet. Car, Incarnation. 2e part.
„Le stile rend singalières le^ choses les plus communes, fortifie les plus faibles^ donne de la grandeur aux plus simples.^*
Voltaire. DicU philos. Stile.
C. Friand — insipide
„Si celui-ci est à table, et qu'il prononce d'uu mets qu'il e%i friand^ le maître et les conviés qui eu mangeaient sans réflexion, le trouvent friand et ne s'en peuvent rassasier. S'il dit au contraire d'un autre mets qu'il est insipide ^ ceux qui commençaient à le goûter n'osent avaler le morceau qu'ils ont à la bouche, ils le jettent à terre." La Bruyère. Y. 13.
636, C. Frivole — sérieux.
.,Ce qu^on trouve de plus doux, ou dans les \\sd' ûvs frivoles on dans les occupations sérieuses, c^est qu'elles abrègent la longueur des jours et des moments.'' Maçsu^lon. Sermon sur TEmploi du tems. Exorde.
637, C, Froid — feu.
,,Je les vois, haletants et couverts de poussière, Braver, dans ces travaux chaque jour répétés, Jlt le froid des hivers et le feu des étés." VoLTAiRi^. Discours^ De l'IilgaUt^ des Conditions.
638, C, Froideur -^ ardeur.
„. . Je bénis déjà cette heureuse froideur Qui de notre amitié va rallnmer X ardeur.''"'
Rac^nb. Britannicus. IV. 3,
639, O, Fuir — affronter.
„Nous ne savons encore si nous fuirons les états, ou si nous les affronterons,'^
SiviGi^E. Lettre du 21 juin 1671.
640, 0. Fuir — aimer.
„ C'est Terreur que je fuis y c'est la vertu que }'aime.^ Boileau, Epitre V,
C. Gai — triste
,,Jc définis la cour un pays où les gens, Tristes^ gais^ prêts à tout, à tout indifférents, Sont .ce qu'il plaît au prince."
La FoKtaink. Fables. VIII. 14.
„Le fait est qu'au fond, si j'étais gai^ fêtais encoré plus triste.''^ Voltaire. Lettre 7184.
650, C. Garder — se dispenser*
„ Cette règle est moins de nécessité que la bienséance, puisque ni Esope, ni Phèdre, ni aucun des fabulistes ne l'a gardée^ tout au contraire de la moralité, dpnt aucun ne se dispense.'''*
La Fontaine. Fables. Préface.
Général — particulier
„Ce sont les raisons générales que l'auteur a
eues. On en pourrait encore alléguer de particu-
lier es ^ et défendre chaque endroit \ mais il faut laisser
. quelquechose à faire à l'habileté et à l'indulgence des
lecteurs." Id. Contes. 1. IL Préface.
„Les malheurs particuliers font le bien général."'^ Voltaire. Candide. IV.
C. Génie supérieur — nigaud
Nigaud. Homme sans jugement et sans adresse, par
suite de son inexpérience.
Génie supérieur. Homme qui plus que les autres est
capable d'imaginer et d'entreprendre.
,,Un génie supérieur qui se met en condition, ne fait pas son service matériellement comme un ni" gaud; il entre dans une maison pour commander plutôt que pour servir." Lie Sage. Gil Blas. I. 17.
C. Grand — petit
„Mon sujet est petit^ cet accessoire est grand.'"
La Fontaine. Fables. XII. 10.
„I1 se préparait, selon l'ordre qu'il en avait reçu, à aller aborder secrettement dans une petite île qui est auprès de la grande^ pour dérober aux amants
de Pénélope, conjurés contre Télémaque, le retour de ce jeune prince/' Féîîeloîï. Télémaque. IX.
„I1 n'y avait autrefois de ressource pour les petits que de servir les grands J^ Voltaire. Siècle de Louis XIV. ch. 30. (t 20, p. 295 )
,9Le dernier ouvrage que vous avez bien voulu m'cnvoyer, Monsieur^ est une nouvelle preuve de votre grand goût, dans un siècle où tout me semble un peu petit,''' Id. tettre 1318.
C. Gros ^*- memi
,,Un yillageoîsy considérant Combien ce fruit est gros et sa tige menue:
A quoi songeait, dit-il^ Fanteur de tout cela?^
La Foictaine. Fables. IX. 4.
66 !• O. Grossier — douceur*
,,II ne serait 'pas juste de déshonorer une si belle vie par des chansons grossières comme les miennes; je me contenterai ^ messieurs , de goûter la douceur des vôtres, s'il m'est impossible de les imiter.*"
In. Remerciment à tAcad, fr,
C. Grossier — poli
„I1 ne s'agit point si les langues sont anciennes ou nouvelles, mortes on vivantes; mais si elles sont grossières ou polies^ si les livres qu'elles ont formés sont d'un bon ou d'un mauvais goût"
La Bruyebe. XII. 25.
„Les Juifs prirent ces usages des Egyptiens, comme tout peuple ignorant et grossier tâche d'imiter ses voisins savants et polis. "^ Voltaire. Appel à toutes les nations, (t. XI, p. 280.)
C. Guerre — paix
9,0n s'imaginera peatétre qu'en les alliant on pourrait
rait former une morale parfaite; mab an lien de ôette paix il ne résnlterait de lenr assemblage ^^une guerre et une destruction générale. ''
Pascal. Pensées, le part. Xt. 3.
„LW claque^ Tantre siffle $ et Tantre du parterre Et les cafés voisins sont le champ de la guerre. Je vais chercher la paix' an temple des chansons.^
Voltaire. Les Cabales,
C. Honorable — infâme
„La con^tion des eomédiens était infâme chez les Romains et honorable chez les Grecs.''
La Bruyère. XII. 18.
68L C. Honorable — hontetix.
,^h2i première inégalité se trouve principalement lorsque les privilèges des principaux ne sont honorabJes que parcequ^ils sont honteux au peuple/'
MoitTESQ. Esprit des Lois. V. 8.
682r, C. Honorer — faire honte.
,,Madame Du Châtelet ne peut s'avilir en souffrant qu'on imprime un écrit qu'elle a daigné composer, qui honore son sexe et l'académie, et qui fait peutêtre honte aux juges qui ne lui ont pas donné le prix."
VoLTAraE. Lettre 677.
C. Humilié — fier et triomphant
,^'ai vu sa veuve à Bruxelles, aussi humiliée qu^elle avait éié fiere et triomphante à Paris.'*
Id. Hist. de Louis Xy, ch. 2.
688, C. Idiots -^ gens desprit.
„0n veut à la ville que bien des idiots et des idiotes ayent de T esprit $ on veut à la cour que bien des gens manquent d'esprit, qui en ont beaucoup/'
La Brut£R£. III. 70.
C. Ignorant — savant
Savant. Qui sait beaucoup en matière d'érudition ou
de science.
Ignorant. Qui est sans lettres, sans étude.
,Ji'iiôte lui dit: Je suis fort ignorant^ et je m'en trouve bien) mais nous avons ici un vieillard retiré de la COUT; qui est le plus savant homme du royaume et le plus communicatif. "
YoLTAiBE. Candide, ch. 18.
„Le8 Juifs prirent ces usages des Egyptiens, comme toute peuple ignorant et grossier tâche d'imiter ses voisins savants et polis."
Id. Appel à toutes les nations, (t. 40, p. 280.)
O. Impuni — puni
„Son crime, quoiqu'énorme et digne du trépas, Etait mieux impuni que puni par ton bras."
CoRKEiLLS. Horace, V. 1.
70*2. C, Incertain — indubitable.
„I1 est besoin quelquefois de suivre des opinions qu'on sait être fort incertaines, tout de même que si elles étaient indubitables.^
Pescartes. Disc, de la Méthode. 4e part
C« Innocent — coupable
^Madame, il a parlé, sa main est innocente.
— La tienne est donc coupable.'"
Corneille. Rodogune. Y. 4.
„0n verra Vinnocent discerné du coupable.^
Racine. Esther. U. 6.
„Il faut pourtant avoaer qu'ils sont plus humains que nous; car souvent nous ôtons la vie aux innocents^ et eux quelquefois la sauvent aux coupables?^
Le JSags. GU Bios. I. 5.
C. Jour (mettre vers le) — ombrager
„Les peintres, .ne pouvant également bien représenter dans un tableau plat toutes les diverses faces d'un corps solide, en choisissent une des principales, qu'ils mettent seule vers Je jour; et, ombrageant les autres, ne les font paraître qu'autant qu'on les peut voir en la regardant."
DsscABTBs. Disc, de la Méthode. 5e part.
C. Léger — grave
„I1 faut donc au moins . . . que les autres de ces livres ne se soient jamais contredits sur la plus légère circonstance, sans quoi ils sont légitimement suspects de tromper sur les plus graves^ Id. Questions sur les Miracles. (Mél. VI, p. 173.)
744* C. Léger — moëlîeiuic^
„I1 est habillé simplement, mais commodément, je yeux dire d'une étoflfe fort légère en été et d'une autre fort moelleuse pendant Tliiver."
La Bbutehe. Xm. 42«
C. Libertinage — respect i préférence *y
soumission.
„ Que si Ton n'a pas du respect pour les vieillards > on n'en aura pas non plus pour leç pères; les maris ne méritent pas plus de préférence^ ni les maîtres plus de soumission. Tout le monde parviendra à aimer ce libertinage^ la gêne du commandement fatiguera comme celle de l'obéissance.'l
MowTESQ. Esprit des Lois. VlII. 2
< 753, C Libte — ^ captivé*
„Dans les républiques, les femlnes sdnt libres par les lois et captivées par les moeurs."
Id. 76. Vn. 8.
C. Ligué — désuni
„Ces deux hommes ligués pour opprimer, désunis quand il fallait partager les dépouilles."
Voltaire. Hist. de Charles XII. 1. I. (p. 37.)
758* €• Loin — près.
„LW d^eux marcha sur sa rohe; et, croyant la belle aussi loin de lui qu'elle en était pres^ il dit à SQtn camarade: nous cherchons ici inutilement.^'
La FoiTTAiifE. Les Amours de Psyché. 1. II.
„G^était une de ses maximes, qu'il fallait craindre les ennemis de loin y pour ne les plus craindre de prèsy et se réjouir à leur approche."
BossoBT. Or. fun. de Louis de Bourbon.
y^ quels UtvOL avez «TOUS dioisi votre retraite? Sa*a-ce loin, madame, oa près de mes états ?^'
Racine. MUhridate. I. 2.
Cor. Lorsque — alors
^Lorsque aussi promt que les éelairs.
Il chasse les tyrans des mers Des mars de Minorque opprimée, Alors ceux qui Fout méconnu En parlent comme son armée. '^
Voltaire. Epître 94.
76 !• C. Louer — blasphémer.
,,Sion, chère Sion^ que dis*' tu, quand tu vols
Louer le dieu de Timpie étrangère»
£t blasphémer le nom qu'ont adoré tes rois?'^
Rachie. Esther. U. 9.
O. Médiocrité -— extrêmement heureux
extrêmement malheureux.
j^Les hommes extrêmement heureux et les hommes extrêmement malheureux sont également portés à la dureté; témoins les moines et les conquérants. Il n'y a que la médiocrité et le mélange de la bonne
et de la mauvaise fortune qui donnent de lit douceur et de la pillé. "
MoNTEsQ, JEsprU des Lois, YI. 9.
790, O. 3Iédire -^ parler franchernenU
9, Est-ce donc là médire ou parler franchement?^ Bon*EAP. Sat, IX,
C. Meilleur --* pire
^Fuyons ce noeud, mes soeurs^ je ne guis trop le dire : Jugez par le meilleur quel peut être le pire,""
La Foi^TAiNE. Les Filles de Minée. .
„ Leurs caprices . . . leur font souvent laisser les meilleurs et prendre les pires.''^
La Bruyèrïu Xn, 17.
„ Comme les bons lé^slateurs cherchent à rendre leurs concitoyens jneilleurs^ ceux-ci travaillaient à les rendre pires J* Montesquieu. Grand, et Déç. des Romains, ch, ^IL
792, 0. Meilleur — plus méchant^
„€aligula succéda à Tibère. On disait de lui qu^il n^y avait jamais eu un meilleur esclave ni un plus méchant maître.'* I». Ib. ch, XV.
793, O. Mépris — estimer.
„Les Romains, et avant eux les Grecs, dans les bons tems de leurs républiques, nourrissaient leurs enfants dans le mépris du faste et de la mollesse; ils leur apprenaient à vl estimer que la gloire.''
FsNELoN. De FEduc. des Filles. VIL
C. Mépriser — estinier
,, C'est le propre de ce vice .... de nous porter également à mépriser ceux qui ont moins que nous de cette espèce de biens, et à estimer trop ceux qui en ont une mesure qui excède la nôtre.''
La Bruyère. YI. 67.
,,I1 y a une voie sensible et de pratique pour affermir cette connaissance de la distinction du corps et de rame; c'est d'accoutumer les enfants à mépriser l'un et à estimer l'autre dans tout le détail des moeurs.'^
FÉNELON. De TEduc. des Filles. VII.
Méprisé — vengé
,,Le culte peut encore être méprisé en seeret par l'impie; mais il est vengé du moins par la majesté et la décence publique.'^
Massillon. Petit Carême. Ir Serm.
. 797. C. Mépriser -— souhaiter.
„£lle n'avait .point cet orgueil de la fausse modestie, qui consiste à paraître mépriser ee qu'on souhaite.'* Voltaire. Eloge htst. de la Mçse. Du Châtelet,
C. Misérable t- heureux
„Il ne se faut jamais moquer des misérables, Car qui peut s^assurer d'être toujours heureux?"^*
La FoHTAiire. Fables. V. 17.
„Si la vie est misérable, elle est pénible à supporter: ai elle est heureuse il est horrible de la perdre.^
La Bruyère. XI. 3i».
„Dan8 TeuBui qui m'accable.
Si mes amis sont heureux, ' Je serai moins misérable.''^
Voltaire. Sur Vusage de la Vie.
C. Moderne — gothique
,,T6t ou tard on condamne un rîmeur satirique Dont la moderne muse emprunte un air gothique^''
Voltaire. Discours. De l'Envie.
809» C. Modeste — insolente
„Ton maintien est sage et modeste; tu n^s pas Pair vain et insolent que donne ordinairement la pros*périté." Le Sage. Gil Blas. XL 7.
81 0. C. Moindre — plus grande
,.I1 faut que la pierre soit un peu plus grande qua Tordinaire, mais moindre qae ce Newton* qui est une espèce de médaillon.'^ Voltaire. Lettre 677.
C, Moins — plus
Moins. Adverbe qui sert à marquer rinfériorîté d'une personne ou d'une chose comparée à une autre ou à elle-même, dans un rapport de qualité ou de quantité.
l^lus. Marque la supériorité dans ces mêmes rapports.
9, Ta me haïssais plus^ je ne f aimais pfas moins P
Ragike. Phèdre. II. 5.
9,Les plus malheureux osent pleurer le moins.'"
IiK Ib. L 5.
9,Comme rien ne vous contraint, rien aussi ne tous fixe; moins vous dépendez des autres plus vous êtes livrés à vous-mêmes."
MAssiLLOif. Pet. Car. 3e Dim. 3e réflex.
^^La Pologne, cette partie de Tancienne Sarmatie, est un peu plus grande que la France^ moins peuplée ^^elle, mais plus que la Suède. ^
YoLTAiBE. Hist. de Charles XII. 1. II. (p. 87.)
.if)}X!^ vous trouverez ici d'honêtes gens de moins el de sottises d^ plusT In. Lettre 1317.
C. Mort — vie
Vie. L^état des êtres animés, tant quMls ont en eux le principe des sensations et du mouyement.
Mort. Cessation de la yie.
„I1 a sur nous un droit et de mort et de vie; £t Bos }ours criminels ne pourront plus duFcr^ Qu^autant qu'à sa clémence il plaira Fendurcr.'^
Corneille. Horace. V. 2.
„you8 verrai-je toujours, renonçant à la vie, Faire de voire mort les funestes apprêtsi^^
Racine. Phèdre. I* 3.
9) Dans les pays despotiques on est si malheureux que Ton y craint plus la mort qu^en ne regrette la rie^ les supplices y doivent donc être plus rigoureux. Dans les états modérés on craint plus de perdre la rie qu'on ne redoute la mort en elle-même; les supplices qui ôtent simplement la vie y sont donc suffisants.^' MoNTESQ. Esprit des Lois. VI. 9.
C. Mourir — vivre. Verbe
^^Fivre avec ce tourment, c'est mourir à toute heure."
Id. Modogune. V. 4.
,9 Le corps peut mourir ^ c'est-à-dire qu'il peut quitter Fâme et être de la cendre; mais Tâme vivra, car elle pensera toujours."
FiicELON. De TEduc. des Filles.
827» C. Mourir — vivre. Subst.
„0 douce volupté^ sans qui dès notre enfance Le vivre et le mourir nous deviendraient égaux." La FonTAiME. Les Amours de Psyché, 1. IL
C. Naissùnt — vieillissant
„ — Néron naissant A toutes les vertus d^ Auguste vieillissanL'''*
Racine. Briiannicus. I. 1.
8»3I. C. Naître (faire) — jeter par terre.
„Un même instant conelat notre hymen et la guerre, FH naître notre espoir et le jeta par terre.^
Corneille. Horace- I. 2.
832, 0. Nature — institution.
„Si quelque nation tint de la nature ou de son institution quelque avantage particulier, ils en firent dabord usage." Montesquieu. Grand, et déc. des Romains, cli. 2.
O. Naturellement — par artifice
„Si les femmes étaient telles naturellement qu'elles le deviennent par artifice ^ qu'elles perdissent en un
moment ioate la fraicfaenr de leur teint; qu'elles eussent le visage aussi allumé et aussi plombé qu'elles se le font par le rouge et par la peinture dont elles se fardent: elles seraient inconsolables/' In. III.
Cor. Ne — ni, ni
,, J'ose dire pourtant que je n'ai mérité JSi cet excès d'honeur, ni cette indignité."
Racine. Britannicus. II. 3.
^L'abbé Périgourdîn, Candide et Martin entrèrent; personne ne se leva, ni les salua, ni les regarda; tous étaient profondément occupés de leurs cartes."
Voltaire. Candide. XXII.
• 837. Cor. Ne autre — sinon.
„Je me trouvais embarrassé de tant de doutes et d'erreurs^ qu'il me semblait n'avoir fait autre profit en tâcbant de m'instruire, sinon que j'avais découvert de plus en plus mon ignorance."
Descartes. Disc, de la Méthode* le part.
C. Nécessité — liberté
„Si tout était nécessaire, si ce monde existait par lai -même, d^une nécessité absolue, il est certain qu^cu ce cas tout s^opérerait par des mouvements liés nécessairement ensemble; donc il n^y aurait alors aucune liberté,"^ Voltaire. Lettre 613.
846, C, Négligence — application.
„L'on ne rougit point de sa malpropreté, qui n^est qu^une négligence pour les petites choses et qui semble supposer qu*on n'a ii^ application que pour les solides et les essentielles." La Bruyère. XI. 79.
Négliger — • travailler à
„Le trop grand soin de les éviter (les négligences) jetterait un faiseur de contes en de longs détours, en
des récits aussi froids que beaux, en des coniraîotes fort inutiles, et lui ferait négliger le plaisir du coeur pour travailler à la satisfaction de Foreille.''
La Fontaike. Contes. II. Préface.
851* C. Nier — assurer.
„Dire simplement que Tune est inétendue, immatérielle, immortelle, et que Fautre est étendue, matérielle et mortelle, se réduit à nier de Tune ce que nous assurons de Tautre.
BuFFON. Hist, nat. de TH. De la nature de TH.
O. Non qne — car au- contraire
„Je déracinais de mon esprit toutes les erreurs qui s'y étaient pu glisser auparavant; non que j'imî* tasse pour cela les sceptiques, qui ne doutent que pour douter et aiTectent toujours d'être irrésolus s car a^^ contraire tout mon dessein ne tendait qu'à m'assurer et à rejeter la terre mouvante et le sable, pour trouver le roc ou l'argile.^
Discartes. Disc, de la Méthode. 3e part.
C. O&Mwr — cltdr
„Oa trouve toujours obscure la chose qu'on veut prouver, et claire celle qu'on emploie à la prouver: car, quand on propose une chose à prouver, dabord on se remplit de cette imagination , qu'elle est donc obscure 9 et au «contraire, que celle qui doit la prouver est claire^ et ainsi on l'entend aisément '^
Pascal. Pensées, le part X. 3.
861, 0. Obscur — éclaircir^
„0n rectifie une idée fausse, on embellit des vers négligés, on éclair cH une phrase obscure , on ajoute des beautés.^ Yoltairs. Conseils à M. Racine.
C. Obscur •— ^ intelligible
„Les beaux -esprits veulent trouver obscur ce qui ne l'est point, et ne pas entendre ce qui est fort intelligible.^ . La Bruyère. I. 50.
„ Quelque soin que je puisse prendre pour m'expliquer d'une manière intelligible, je sens bien qujil y aura une infinité de choses qui paraîtront obscur es. ^ Daitgeau. Essais de Grammaire. Ir Disc.
863, C. Obscurci — augmenté.
„La lumière de la lune, qui n'y est obscurcie par aucun nuage, augmentée encore par le reflet de la neige qui couvre la terre, — fait qu'on voyage en Suède la nuit comme le jour."
Voltaire. Hist. de Charles XII. 1. I. (p. 34.)
C. Obscurité — clarté
„I1 le fait (retranche), pour éviter la longueur et
Vobscurîie, dcax défauts intolérables dans ces matières, le dernier surtout : car si la clarté est recommandable en tous les ouvrages de Fesprit, on peut dire qu^elle est nécessaire dans les récits. '^
La FoKTAiKE. Contes. L IL Préface.
„J^ai voulu de la science
Pénétrer Vohscurité.
nature, abîme inxmensel
Tu me laisses sans clarté.^
YoiiTAïQS. Précis de rJEcclésiuste.
Obscurité — grand jour
„I1 serait juste d'avoir plus dHndulgence pour un écrit secret, tiré de Vobscurité oîi son auteur Tavait condamné, que pour un ouvrage qu'un écrivain expose lui-même au grand jourJ*''
Id. La Loi naturelle. Préface, (t. XII^ p. 152.)
867, C. Obsctmté — renommée.
„A quelque prix qu'on nietie une telle fumée, Jj obscurité vaut mieux que tant de renommée."*^
CoBiTfiiLLE. Horace. II. 3.
C. Oter — remettre
„Poar toutes les opinions que j^ayais reçues jusqu^alors en ma créance, je ne pouvais mieux faire que d^entreprendre une bonne fois de les en ôter^ afin d'y en remettre par -après ou d^autres meilleures ou bien les mêmes, lorsque je les aurais ajustées au niveau de la raison/'
Desgartes. Disc, de la Méthode. 2e part.
C. Oter — rétablir; charger
,,Ils rétablirent la dame Léonarde dans Fcmploi qu^on lui avait ôté pour m'en charger.'**
Le Sage. Gil Blas. L 7.
,9 ... Il faut que les lois tendent à donner, autant qu'elles peuvent, un esprit de modération, et cherchent à rétablir cette égalité, que la constitution de l'état ôte nécessairement."
MoNTESQ. Esprit des Lois. V. 8.
Ouvrir les portes -r— exclusion
,,Le génie qui règne dans les Lettres persanes ouvrit au président de Montesquieu les portes de FAcademie française, quoique l'académie fût maltraitée dans son livre; mais en même tems la liberté avec laquelle il parle du gouvernement et des abns de la religiou, lui attira une exclusion de la part du cardinal de Fleuri.^^
Voltaire. Siècle de Louis XIV. Montesquieu.
C. Paix (laisser en) — accabler
,9 Et toi, malheureux Jurieu, fugitif de ton village, tu voulus opprimer le fugitif Bayle dans son asile et dans le tien: tu laissas en paix Spinosa, dont tu n'étais point jaloux; mais tu voulais accabler ce respectable Bayle, qui écrasait ta petite réputation par sa renommée éclatante.^' Id. Petit Comm. sur TEL du Dauphin. (Mél. YI. 320.)
C. Pardonner — ' condamner
,.La mort de Mariamne, qui à la première repré-
senialîon était empoisonnée et expirait sar le théâtre, acheva de révolter les spectateors; soit qae le public ne pardonne rien lorsqu!ane fois il est mécontent, soit qu'en effet il eût raison de condamner cette invention.^ YojLTiiRE. Préface de Mariamne. (t. H, p. 183.)
C, Parer de — fmre quitter
„Ils me firent quitter mon habillement^ qui consistait en une simple soutanelle fort usée, et ils me parèrent de tonte la dépouille d'un gentilhomme nouvellement volé." Le Sage. Gil Blas. I. 7.
903, O. Parler — écouter.
„Quî peut se promettre d'éviter dans la société deâ hommes la rencontre de certains esprits vains, légers , familiers, délibérés, qui sont toujours dans une compagnie ceux qui parlent et qu'il faut que les autres écoutent?'^ La Brutere V. 8.
„0n vint lier après le dîner le docteur Pangloss et son disciple Candide, l'un pour avoir parlée l'autre pour avoir écouté avec un air d'approbation."
Voltaire. Candide. VI.
O. Parler — entendre
f^Parle s^ns te troubler, comme je vais Ventendre.^
Id. Alzire. V. 5.
Ici il n'y a que l'expression de l'acte physique ; mais ces deux mots s'opposent aussi l'un à l'autre au sens figuré. „ Malgré la voix du sang qui parle à ma douleur, Qui demande vengeance à mon âme éperdue, La voix de tes bienfaits est encore entendue,^
Id. Ib.
C. Parler — se taire
,, . . . Mon coeur trop pressé m'arrache ce discours^ Et te parle une fois pour se taire toujours."
Racine. Iphigénie. II. 1.
,,Nous avions déjà assez d'exemples devant l'es yeux pour savoir agir et parler: maïs il nous en fallait pour apprendre à nous taire et è n'agir jamais sans nécessité." FÉNEtoN. Sermon pour la fête de t Assomption, ,, Quand un intérêt si 'cher parle^ les contradictions doivent se taire,'" Voltaire. Eloge funèbre de Louis Xy. (t. 48, p. 19.)
C. Passion — sang- froid ^ indifférence
^Dans le premier (le conseil des rois), on doit prendre les «ffaircs avec une certaSne passion^ et les suivre de même, ce qu^on ne peut guère espérer que de quatre, en cinq hommes^ qui en font leur affaire. Il fcut au-cwtraire des tribunaux de judicature d^ sangfroid et à qui toutes les affaires^ soient en. quelque façon indifférentes.^ Moiïtesq. Esprit des Lois. VI. 6.
C. Paumée — riche
,, Combien en a-t-on vus Qui du soir au matin sont pauvres devenus Pour vouloir irop tôt être riches.'^*
La Fontaine. Fables. V. 13.
yy Celui. là est riche^ qui reçoit plus qu^il ne consume: celui-là est pauvre^ dont la dépense excède la recette.^ La Bruyère. VI. 54.
„ Jamais sujets ne furent plus pauvres que les siens, et jamais roi ne fut plus Hche.'^'
Voltaire* Mémoires. 1759. (t. 40, p. 43.)
C. Pauvreté — richesse
,,Otez-nou8 de ces biens Paffluenee importune^ Dirent -ils run et Fautre: heureux les indigents! La pauvreté vaut mieux qu^une telle richesse.'*^
La FoTfTAnns. Fables: VIL 6.
,,L^occasîon prochaine de la pauvreté , c'est de grandes richesses.'" ' La Brutere. VI. 57.
„Ils vont à la puissance par Phumilité, à la richesse par là pauvreté, et à la cruauté par la douceur.^' Voltaire. VEmp. de la Chine et frhre Rigolet,
O. Peine — impunité
„Ils connaissent si c'est à tort ou avec raison qu^on les châtie, et ne se gâtent pas moins par des peines mal ordonnées que par Vimpunité.^
La Bruyère. XI. 68.
„ Lorsque la peine est sans mesure, on est souvent obligé de lui préférer VimpunUé.^
MoNTESQ. Esprit des Lois. VI. 13.
930* C* Pendmt -^ répugnance.
^Jj^ p^ de pmçhant, QH plutôt lu répugnance quç )e me aeiitiU9 pQnr sa «eeond mariage, apvès tous (es mall^urs da praavferi fesait le $eiil obstacle qae ma parente eût à lever/' Le Sàes» GilBlo9^ L IL
C. Pénible — agréable
9, Les Contes et les deux derniers livres des Fables sont trop pleins de eea figures si incohérentes et si fausses, qoi semblent plutôt le fimit d'une recberebe pénible que de cette négligence agréable qu'on a tant louée dans Fauteur.'' VoLTAiBE. LeHre de M. de la Hsclède. (t 48, p. 279.)
932, (K Penser -^ exp^qaer^
„On pense les cbosés d\ine manière différente, et on les explique par un tour aussi tout différent, par une. sentence, par une métaphore, etc."
La Bri7¥ER£. Avantpropos.
Cî. Perdre — bien employer
„Je crois être d'autant plus obligé à ménager le tems qui mc| reste, <pe fai pli^ d'espçranee de le pouvoir bien employer { et j'aurais sans dputç plusieurs occasions de le perdr<ç$ si je publiais les. fon4ement3 de ma physique."
DçscART^ fifsc, de la Méthode. 6e part
„LVs^t peinfu àid<ftcr ^es couvents serrait donc treS'bien employé à e^cpnrager d^s marijiges." VoLTAuus. Un philosophe et un etm^roleur général.
IfN»
&3!4. C, Perdre — mettre à profit.
i^9ixk%perdre en yains discoBrs toal le fruit de vos veilles, Osez chanter du Roi les augustes merveilles; La, metianî à profit vos caprices divers, Vous verriez tous les ans fructifier vos vers."
BoiLEAU. Satire IX.
C. Perdre — gagner
^Uavatfîqç perd tout, en voulant tout gagner.""
La Fontaine. Fables. V. 13.
„ N'étant pas aussi habile joueur que mon maîire don Abel, je perdais beaucoup plus souvent que je ne gagnais.^' Le Sage. Gil Blas. X. 12.
„S^il se chargeait de beaucoup de marchandises, il perdrait plus par les intérêts qu^il donnerait pour les payer, qu'il ne gagnerait sur les marchandises. '^
MoNTESQ. Esprit des Lois. Y. 15.
„ Notre petite ville est aussi bien fournie qu'auparavant, et le laboureur a gagné sans que personne ait perdu."" Voltaire. De F Ame, (t. 48, p. 85.)
/ 936. C. Perdre — prendre.
„Le principe de la démocratie se coiTompt, non seulement lorsqu'on perd Fesprit d'égalité, mais encore quand on prend Fesprit d'égalité extrême, et que chacun veut être égal à ceux qu^iL cihoisit pour lui commander.'' MoNTESQ. Esprit des Lois. VIII. 2.
C, Perdre — sauver
„Moii repos m^est bien cher, mais Rome est la plus forte ; £t quelque grand malheur qui m*en puisse arriver^ Je consens à me perdre afin de la sauver»'**
CoRiïEiLLE. Cinna. H. 1.
„Ne voyais -tu pas bien,^ quand je Tallais trouver. Que j*allais avec lui me perdre ou me sauver.^
Racine. Ba/azet. IV. 7.
„Si vous save^i, ô Déesse^ ce que les destinées ont fait pour sauver ou pour perdre Ulysse, daignez en instruire son iils Télémaque.*^
FÉNELON. Télémaque. L 9, Les exemples des princes et des grands roulent sur cette alternative inévitable: ils ne sauraient ni se perdre ni se sauver tout seuls."
Massillon. Petit Carême. I. Exorde.
C. Perfection — imperfection
,9 Pour connaître la nature de Dieu, autant que la mienne en était capable, je n'avais qu'à considérer, de toutes les choses dont je trouvais en moi quelque idée, si c'était perfection ou non de les posséder, et j'étais assuré qu'aucune de celles qui marquaient quelque imperfection n'était en lui, mais que toutes les autres y étaient." Descartes. Disc, de la Méthode. 2e part.
C. Perfectionner — gâter
,^ André Des Touches était un musicien -très -agréable dans le beau siècle de Louis XIV, avant que la musique eût été perfectionnée par Rameau, et gâtée par ceux qui préfèrent la difficulté surmontée au naturel et aux grâces."
Voltaire. André Des Touches à Sianu
,,I1 pourrait arriver qu*en voulant perfectionner la scène française,, on la gâterait entièrement."
In. Tancrède. Bpitre dédicatoire.
O. Petit — éclatant
,,Tu laissas en paix Spînosa, dont tu n'étais point jaloux; mais tu Toulaîs accabler ce respectable Bayle, qui écrasait ta petite réputation par sa renommée écla» tunte.^ VoLTMRE. Pet.C0m7H. sur TEL duDmph. (MéLVI.3^.)
950* O. Petit — *• solide; essentiel.
„L^oa ne roagît point de sa malpropreté, qui n^est qu^une négligence poar les petites choses, et qui semble supposer qu^on n^a d'application que pour les solides et les essentielles ^^ La Bruyère. XI. 79.
^1. O. Peitples — grands.
„Mai8 d'oii viennent ces suites inévitables que les exemples des grands ont toujours parmi les peuples? Le voici: du côté des peuples^ c^cst la vanité et Feuvie de plaire; du côté des grands^ c^est retendue et la perpétuité.'' JUassillon. Pet. Car. IrSerm. le part
C. Pierreux — de velours
^ Veut «on monter ciur les célestes tours.
Chemin pierreua^ est grande rêverie; Escobar sait un chemin de velours.'^
La Fomtairb. Ballade IIL
953, C. piquer de (se) — nentendre rien à.
„I1 obtint la haine et le mépris de eeux qui se piquaient de philosophie et de ceux qui n'y enten* daient rien.'*^ Voltaire. Mémoires. 1769. (t. 40, p. 90.)
C. Placer — déplacer
„ J'irai coucher demain dans ce foli appartement, oli vous serez plcwee sans me déplacer."*^
SÉvyoffs. lettre du 6 Mai 1672.
„ Convient -il que 1«8 charges soient vénales? £1les ne doivent pas Félre dans les états despotiques, oii il £aat que les sujets soient placés ou déplacés dans un instant par le prince/^
MoKT£SQ. Esprit dès Lois. Y. 19.
C. Plaire — être odieux
,, Néron vous plairait -112 Vous serais -je odieux?'*^
Racine. Britannicus. II. 6. #
96 1 . C. Plaire — sanbler extravagant et ridicule.
,,La même cbose qui nous a plu il y a dix ans, el qui nous plaira pcutêtrc encore avant dix ans^ nous semble maintenant extravagante et ridicule,'^
DsscABTEs. Disc, de la Méthode. 2e part.
C. Plaisir — douleur
„ Adieu, ma chère enfant, Tunique passion de mon coeur, le plaisir et la douleur de ma vie."
Sevigné. Lettre du 9 Février 1671.
-^ j^N'étre vaincu ni par le plaisir ni par la douleur.^
La Bruyère. XL 3.
9, Un désordre étemel, un eahos de malheurs Mêle à nos vains plaisirs de réelles douleurs.^ Voltaire. Poime sur le désastre de Lisbonne.
966* O. Plaisir — gré*
On a do plaisir à faire, et du gré en recevant. „ Heureux de ne devoir à pas nn domestique Le plaisir ou le gré des soins qulis se rendaient!"
La Foutaiiœ. Pfdlénum et Baucis,
Plaisir — occ^ipation
,,Pour un adolescent .... ce n^est qu^un plaisir; mais pour un homme qui commence à vieillir, ei^Ast une occupationJ^ Le Sage. Gil Blas, XII. 14.
„€e qu'on trouve de pilns doux, ou: dans les plaisirs frivoles, on dans les occupations sérieuses, c'est qu'elles abrègent la longueur des jours et des moments.'' Massillou. Sermon sur Tentploi du tems. Exorde.
ftOV
Positif — naturel; de nature
,,L'Ingénn se défendit sur les privilèges de la loi naturelle^ qu^il connaissait parfaitement L^abbé yonlut prouver que la loi positive devait avoir tout l'avantage» et que, sans les conventions faites entre les hommes, la loi de nature ne serait presque jamais qu''un brigandage naturel.^ VoLTAmE. L* Ingénu. VI.
O. Premier — dernier
Premier. Qui précède tous les autres.
Dernier. Après lequel il n^ en a point d'autres.
,,Je vous sais bon gré de ne l'avoir pas reçu, malgré les recommandations de La Châtre; il n'aurait pas senti que la première fois devait être la 4ernière.^
Maintekon. Lettre du 8 mars 1666.
,,Je disais que les derniers siècles sont toujours plus instruits que les premiers f à moins qu^il n'y ait eu quelque révolution générale qui ait absolument détruit tous les monuments de l'antiquité."
Voltaire. Lés Anciens et les Modernes.
Premier — présent
„Les uns, remarquant quelques traces de sa pre* miere grandeur (de l'homme) et ignorant sa corruptipu, ont traité la nature comme saine* et sans besoin de réparateur. Les autres, éprouvant sa misère présente et ignorant sa première dignité, traitent la nature comme nécessairement infirme et irréparable."
Pascal. Pensées, le part. XI, 3.
O, Prévoyance — eorpérience
^^Ne suis*je pas inalheurenx d^avoir youla me croire moi -même 9 dans un âge où Ton n^a ni prévoyance de Tayenir, ni expérience du passé, ni modération pour ménager le présent?^ Fenelon. Télémaque. L
1000. 0. Prince — goujat.
„Dan8 les gouvernements despotiquies, oii Ton abuse également de Fhoneur, des postes et des rangs, on fait indifieremment d^un prince un goujat, et dW goujat un prince.^ Montesq. Esprit des Lois. Y. 19.
1001. O. Prince — dune condition privée.
,,Les méchants princes souffraient dans le Tartare des supplices infiniment plus rigoureux que les autres coupables d^une condition privée,^
FÉiYELON. Telémaque. XIX.
1002. 0. Principaux — peuple.
,,La première inégalité se trouve principalement lorsque les privilèges des principaux ne sont honorablci) que parcequ^ils sont honteux VLWpeuple.''^
MonTESQ. Esprit des Lois. V. 8.
1003. O. Principe — fin.
,,Seul être indépendant, seul maître du destin. Seul principe éternel et souveraine yîw."
Corneille. Polyeucte. VLL 2.
1004. 0. PHntems — fin.
„ Mon cher ange, vous aves veillé sur le printems de ma vie, et vous veillez sur la fin.'"
Voltaire. Lettre 7184.
1005. C. Priver — revêtir.
„ Citait la Sénora Léonarde qui avait Phoiieiir de présenter le neelar à ces dieux infernaux; ils la prirèrent de ce glorieux emploi pour m^en revêtir»^
Le Sage. Gil filas. I. 5.
1006. C. Priver — satisfaire.
9, Les lois sompluaîres peuvent avoir pour objet une frugalité relative, lorsque un état — sentant que des marchandises étrangères d'un trop haut prix demanderaient une telle exportation des siennes, qu'il se pri^ serait plus de ses besoins par celle-ci qu'il n'en sch tisferait par celles-là — en défend absolument l'entrée."
MoNTESQ. Esprit des Lois. Vil. 5.
1007. C. Prix — peines.
9, L'état demande aux princes légitimes Des prix pour les vertus, des peines pour les crimes."
CoBNEiLLE. Horace. V. 2.
1008. O. Prix (donner un) — rabaisser.
„Ils ont banni ce commerce de galanterie . . . qui donne un prix à tous les riens, et rabaisse ce qui est important." MomrESQ. Esprit des Lois. VU. 8.
1009. C. Prodigalité — avarice.
„Ils arrivèrent le soir à i]ine maison agréablement bâtie, oii rien ne sentait ni \^ prodigalité m TavariceP
Voltaire. Zadig. ch. 20.
1010. C. Prodigue — avare.
,,Un prodigue ne s'avise guère de s'ofiFenser de voir rire d'un avare^ Boileav. Le Lutrin. Avis au lecteur.
1011. C. Prodiguer -^ épargner sordidement.
,,Ce qae Ton prodigue, on Fête à son héritier: ce qne Ton épargne sordidement, on se Fôte à seimême.*' La Brutèbs. YI. 76.
1012. C. Profusion — épargne.
,9 Tout ce qui pouvait donner aux peuples une grande idée de leur commune patrie, se fesait avec profusion, autant que le tems le pouvait permettre. ïjépargne régnait seulement dans les maisons particulières.'' BossuBT. Disc, sur TH. univ. Ille part. VI.
1013. C. Prolonger — retrancher.
„ Puisse le grand moteur des belles destinées Pour prolonger vos \outSj retrancher mes années.'^
CoRiH£iLL£. Cinna. Y. 3.
10 W. O. Promesse — ejff^et.
,fl& ont pour Pordinaire plus de promesses que ^ effets Descàrtes. Disc, de la Méthode. 6e part.
1015. O. Promettre — accomplir.
„Je vicias de le promettre^ et je vais V accomplir,"^
Corneille. Polyeucte, II. 6.
1016. O. Promettre — garder.
„••• D^un trône si saint la moitié n^est fondée Que sur la foi promise et rarement gardée.'^
Racine. Bajazet. II. 3.
1017. O. Promettre — répandre.
^On apporta dans des corbeilles tous les fruits
que le priatems promet et que rauionine répand sur la terre/' - FéneloA. Télémaque. I.
1018. O. Promettre — tenir.
^^ Promettre est un," et tenir est un autre."
La FimiAmx. Ballade. IL „Un étraDger,"Fatime, un captif inconnu, Promet beaneoop, tient peu, permet à son courage Des serments indiscrets pour sortir d^esclavage. ''
VôLTAiRi. Zaïre. I. 1.
10l9i C. PronU — lent.
„ Est -ce aux rois à garder cette lente fustiee? Leur sûreté souvent dépend d'un promt suppKce.''
Racine. Athalie. II. 5.
„0n est promt à connaître ses plus petits avantages, et lent à pénétrer ses défauts.*'^
La Brutsius. XI. 97.
1020. C. Propice — contraire.
„Le sort yons est propice autant qu^il m^est contraire.^
GoRif£iLL£. Cinna. Y. 1.
1021. C. Propice — funeste.
9, Ce )our nous fut propice %\ funeste à la fois; Unissant nos maisons, il désunit nos rois.''
Id. Horace. I. 2.
1022. O, Proposer — repousser.
Proposer. Mettre quelqllêcliose en ayant, de vive voix
011 par écrit, pour qu'on Fexéeute.
Repousser. Rejeter une of&e.
aie
^SoaJSnF qvCon vous propose un projet inaensé, Sanr que du moindre mot vous Xc^ez repoussé V*
MoLiERS. Le Tartuffe. II. 4.
1023. C. Propre — emprunté.
„L*aîr de la ooor consiste à quitter sa grandeur propre pour une grandeur empruntée.''
MoiRTESQ. Esprit des Lois. IV. 2.
1024. C. Proscrire — demander.
„Le8 choses que Fhoneur défend sont plus rigoureusement défendues, lorsque les lois ne concourent point à les proscrire^ et cdles qu^il exige sont plus fortement exigées, lorsque les lois ne les demandent pas.'^ Id. Ib.
1025. C, Prospérité — disgrâce.
,, Comptez, mon cher Mentor, que les hommes insolents pendant la prospérité^ sont toujours faibles et tremblants dans la disgrâce.'"
FÉHELCNf. Téléma4fue. XIII.
1026. C. Prospérités — malheurs.
„Soit qu^il fallût se modérer dans les prospérités ou se soutenir dans les malheurs de la guerre, son âme fut toujours égale."
Fléchier. Or. fun. de Turenne.
1027. O. PiH)tecteur — protégé. ^
„Du protecteur noblement oubliés, Du protégé sans regret publiés. '^
Voltaire. Le Temple de PAnûiié.
1028. 0. Protéger — abandonner.
„Vous, les protéger! Vous, qui les abandonnez!'**
Id. Zaïre. H. 2.
1029. C. Protéger — mettre en servitude.
„Si les rois se mêlent de la religion, au lieu de la protéger ils la mettront en servitude.'^
Fenelon. Télémaque. XXIII.
1030. C. Prou — peu.
„Prou de pardons il avait rapporté, De vertu peu: chose assez ordinaire.^
La Fontaine. Contes. I.
Prou appartient au stile pcétique badin.
1031. 0. Public — propre.
„\l est peu de Romains .
« . . Qui ne soient forcés de donner quelques pleurs, Dans le bonheur public à leurs propres malheurs. ^
CoBiŒiLLE. Horace. V. 2.
„L^intérét public cède toujours a son intérêt propreP Massillon. Pet, Car. le Dim. 3e part.
1032. C. Publier — tenir caché.
„Bien loin de la publier (sa satire), je la tenais soigneusement cachéeJ"
BoiLEAu. Disc, pour la Sut. XII.
1033. €• Puissant — faible.
., Les rois sont si puissants^ et les autres hommes sont si faibles 9 que tout sera en péril d'être altéré
au gré des rpis, si 911 les fait entrer dans les questions qui regardent les choses sacrées.^
nFeuelon. télémaçue. XXIII.
1034. C. Puissance — humilité.
,,Ils Yont à la puissance par VhumilUéy à la ri-
cliesse par la pauvreté, et à la cruauté par la douceur.^
VoLTAiRs. VEmper, de la Chine et frère Rigolet.
1035. O. Punir — absoudre.
„Dans les états monarchiques, le prince est la partie qui poursuit les accusés et les fait punir ou absoudre.'^ MowTBsQ. Esprit des Lois. VI. 5.
1036. O. Punir — crime.
„I1 faut qu^ils (les censeurs) rétablissent dans la république tout ce qui a été corrompu; qu'ils notent la tiédeur, jugent les négligences et corrigent les fautes, comme les lois punissent les crimesP In. Ib. Y. 7.
1037. 0. Punir — pardonner.
„Mais, dira-t*on, quand faut-il j^un/r.^ quand fauta pardonner?'' Id. /&. VI. 21.
1038. C Punir — récompenser.
„Sa bonté, son ponyoir, sa justice est immense; C^est lui seul qui punit^ lui seul qui récompense. ^
Corheillx. Polyeucte. III. 2.
1039. C. Punir — traiter favorablement.
„ S'ils sont Phéniciens, dit le roi, il £eiu^ doublement les punir^ pour être nos ennemis et plus encore
pour avoir voaht noud tromper par un lâch« mensODge ; si aa - contraire ils sont Grecs, je veux qii^on les traUe favorablement et quW les renvoie dans ' leur pays sur un de mes vaisseaux/' Fenelon. Télémaque. IL
1040, Cor. Que -^ que sî.
„J^aime mieux ^^Acante soit méchant çue si je ré lais ; et çu'il m'^àrraclie la vie par une trahison, çue si^ dans le doute, je le fesais moi-même périr injustement." Id. Ib. XX.
1041. C, Qiœlqnechose — ' rien»
Rien. Nulle chose.
Quelguechose. Ce qui est, par opposition à ce qui n'est pas.
„n n'y a pas moins de répugnance que le plus parfait soit une suite et une dépendance du moins parfait, qu'il y en a que de rien procède quelquechoseP Descartës. Disc, de la Méthode. 4e part.
„ . . . . Que dorénavant on me blâme, on me loue. Qu'on dise quelquechose^ ou qu'on ne dise rien^ J'en veux faire à ma tête."
La Fontaine. Fables. IIL 1.
1042. Cor. Quelquefois — quelquefois.
„P4àr le mot de Lettre on entend quelquefois le son, quelquefois le caractère qui sert à exprimer le son." Dangeau. Essais de Grammaire* Ir Disc.
« 1043..C. Quelqu'un — personne.
., J'espère que cet exemple sera utile à quelques-
uns tans être nuisible à personuef et que tous me sauront gré de ma franchise/'
DsscARTss. Disc, de la Méthode, le part
1044. C. Quitter — affecter.
Ah! quittez d^un censeur la triste diligence; D^ane mère facile affectez Tindulgence.^
Racinb. Britanntcus. I. 2.
1045. C. Quitter — retrouver.
^A peine nous avons
Retrouvé le chemin qne nous avions quitté.^
Id. Iphigénie^ I. 4.
1046. C. Quitter — voir.
„Quoi! vous fesiez dix-huit-cents lieues pour^îifter vos amis 9 et vous n^en feriez pas quatre pour les voirT Voltaire. Lettre 679,
1047. Cor. Quoique — pourtant.
^^ Quoique sa douceur soit extrême, Qu^elle ait toujours ce^ grand oeil bleu Plein de douceur et plein de feu, £lle n^est pourtant plas la même; Car nous avons appris qu^elle aime Et qu'elle aime bien fort le jeu.^ Foyage de Chapelle et de Backaumont.
1048. C. Rabattre — augmenter.
,,Cela est vrai, dit le fripier; aussi n^ a-t-il pas une obole à rabattre ou à augmenter avec moi.^
Le Sage. Gil Bios. X. 10.
1049. C. Raccourcir — allonger. .
9, Les voilà comme deux bêtes craelles qui clierchcnt à se déchirer. Le feu brille dans leat's yeux; ils -se raccourcissent^ ils s'allongent^ ils se baissent, ils se relèvent, ils s^élancent, ils sont altérés de sang.^
FÉNELON. Telemaçue. XVL
1050. C. liaison — abus^
,^Soit raison, soit abus, le sort ainsi le veut.'^
La FoifTAnŒ. Les Filles de Minée.
1051. 0. Raison — caprice.
9, Soit raison, soit caprice,
Rome ne Tattend point pour son impératrice/*
Racine. IL 2.
1052. C. Raison ^-^ .démence.
„Dieu soit béni! dit la Raison, ces gens -ci sont venus enfin chez moi à force de démence.^
Voltaire. Voyage de la Raison,
1053. C. Raison — folie.
„Le ciel^ en nous formant, mélangea notre vie De désirs, de dégoûts, de raison, ùe folie.'"
lo. De TEgalité des Conditions.
1054. C. Raison — préjugé.
„La raison porte à Phumanité; il n^y a i{\iQ les préjugés qui y fassent renoncer.'*
MoNTESQ. Esprit des Lois. XV. 3.
„ Couvrez -moi des rayons de cette pure flamme, Qu'allume la raison, qn^éteint le préjugé.^
VotTAiRE. La Loi naturelle. Exorde.
1055. C. Raison — tort.
,,Le pêcheur eut raison, CarpiUon n^ent pas tort: Chacun dit ce qu^il peut pour défendre sa vie.''
La FoiTTAivE. Fables, IX. 10.
„Ils connaissent si c^est à tort ou avec raison qn^on les châtie.'' La Bruyère. XI. 68.
7, Le lecteur ne s'embarrasse pas si ces juges le niérilent ou non; si le complaignant qui les cite devant Plnton a tort ou raison.'"
Voltaire. Diction», philos. Critique, (p. 253.)
1056. C. JRmsonnable — déréglé.
„Si vous ne leur donnez une curiosité raison* nablef elles en auront une déréglée.'*^
FÉNELON. De TEduc. des Filles. IX.
1057. C. Raisonnable — de travers.
„Le nombre des hommes raisonnables étant augmenté, le nombre des esprits de travers, qui se nourrissent d'opinions absurdes, diminuera.''
Voltaire. La voix du sage et du peuple.
1058. O. Raisonnable — végétant^ sensitif.
„ Je me contentai de supposer que Dieu formât le corps d'un homme , .... sans mettre en lui au commencement aucune âme raisonnable, ni aucune autre chose pour y servir ^'âme végétante ou sensitive.'^ Descartes. Disc, de la Méthode. 5e parL
1059. O. Raisonnements — imaginations.
„Nos raisonnements ne sont jamais si évidents, ni si- entiers pendant le sommeil qae pendant la veille,
bien qae quelquefois nos îmagmaiîans soient alors, autant ou plus, vives et expresses.^ lo. Ib. 4e part.
1060. C. jRalenti — • rapide.
„Le cours du sang est -il ralenti ^ elle le précipite 5 est -il trop rapide^ elle en arrête l'impéluosîté."
Le Sage. Gil Blas. IL 3.
1061. C. Rampant — hautain.
„0n les voit aussi rampants quMls ont été hautainsy
FÉNELON. Téle'maçue. XIII.
1062. C. Ranger — déranger.
„Si je croyais qu^il fût en nous de ranger , de déranger f de faire, de ne pas faire, de vouloir une chose ou une autre, je ne penserais pas à trouver un moment de repos.'' SÉvicfri. Lettre du 6 Mai 1680.
1063. O. Ranimer — assoupi.
„Un nommé André, qui se donna pour un messie, pour un libérateur des Juifs, ranima leur exécrable enthousiasme qui paraissait assoupi,^ Voltaire. Conspir. contre les peuples, (t. 42, p. 497.)
1064. C. Rapport — éloignement.
„ Quelque rapport qu'il paraisse de la jalousie à rémulation, il y a entre elles le même éloignement que celui qui se trouve entre le vice et la verla.'^
La Bruyère. XL 102.
1065. C. Rare — dense.
Rare — commun.
^yRarCy en physique, est opposé à dense. En morale, il est opposé, à commun, ^
VoLTAiBS. Dict philos. Rare.
1066. C. Raréfier — épaissir,
„Le vrai usage de la respiration est d'apporter assez d'air frais dans le poumon, pour faire qne le sang, qui y vient de la concavité droite du coeur, où il a été raréfié et comme changé en vapeurs, s'y épaîs* sisse et convertisse en sang derechef, avant que de retomber dans la gauche."
Descartes. Disc, de la Méthode. 5e part. ,
1067. 0. Rassurer — trembler.
^^Rassurant mon coeur qui tremble à votre approche, Chassez de vos regards la plainte et le reproche."
Voltaire. Zaïre. II. 2.
1068. C. Ravager — porter la joie et
Tahondance.
„I1 aura passé comme un torrent pour ravager la terre, et non comme un fleuve majestueux pour y porter la joie et Tahondance.^'*
Massillon. Pet. Car. Ir Dim. 3e part.
1069. C. Ravir — assurer.
„Les uns ont voulu ravir à l'homme toute con* naissance de la vérité, et les autres tâchent de la loi assurcrj" Pascal. Pensées. 2e parfc-i. 1.
1070. C. Bavîr — rendre.
Ravir, Enlever par foi*ce ou par adresse.
Rendre. Remettre une chose entre les mains de celui à qui elle appartient.
— „Je ne me repents point de vous avoir servi; Mais rendez -moi le bien que ce coup m'a ravV^
Corneille. Le Cîd. TH. 6.
,,Sou£rrirez-vous, grands dieux! qu'au gr^ de ses forfaits Mahomet nous ravisse ou nous rende la paix?''
VoLTAraE. Le Fanatisme, I. 4.
— ,,yous rentrez dans vos droits indignement perdus; César vous les ravit, je vous les ai rendus.'''*
Id. La mort de César. III. 8.
. 1071. C. Ravir (à) — mal.
^Vous avez fait votre rôle h ravir, et je ne me suis point mal non plus acquittée du mien."
Le Sage. Gil Blas. m. 5.
1072. C. Recevoir — consumer.
9, Celui -là est riche, qui reçoit plus qu'il ne con-sume.'^ La Bruyère, VI. 54.
1073. C. Recevoir — dépenser.
„I1 n'y a (dans l'arisfocratie) que des gens trèspauvres qui ne peuvent pas recevoir^ et des gens trësriches, qui ne peuvent pas élépenser.^^
MoNTESQ. Esprit des Lois. VIL 2.,
1074. C. Recevoir — refuser.
„ Quelques-uns se sont étonnés qu'il ait hien voulu recevoir de tous le même titre que des souverains
tiendraient h honeur qu-il e4t reça dVux; mais pour moi je m^étonnerais s'il Veâl refusé.^^
La Fontaine. RemercimerU à VAcad fr.
,, Puissiez -vous seulement reconnaître la justice de nos armes, recevoir la paix que malgré vos pertes vous avez tant de fois refusée.^^
FiicpER. Or.fun, de Turenne.
1075. C. Recevoir — perdre.
„ Entre un corps mu et un autre corps mu, c'est suivant les rapports de la masse et; 4ç ^^ vitesse que tous les mouyemepts spnt reçus, augmentés, diminués, perdus.^'* Montesq. Esprit des Lois. I. 1.
1076, C. Recevoir — rendre.
„Le. greffe tieat bon Quand une fois il est saisi des choses^ C'est proprement hk caverne au lion:
Rien n'en revient; là les mains ne sont closes Pour recevoir, mais pour rendre — trop bien.
.Fin «elui-là qui n'y laisse du sien."
La Fontaine. L'Or, de St. Julien.
1077. C. Rece^^ir — repousser.
„Ce n'est pas a^sez d'être prêt à recevoir tranqulUemeol la mort; il fiiut, sans la craindre, lake tous ses efforts pour la repQU$ser.^
FÉHBiiON. Télémaque. YL
1078. C, Recherche — négligence.
,,Les Contes et les deux derniers livres des Fables sont trop pleins de ces âgores si incohérentes et si
fausses, qai semblent platôt le frnit d^une recherche pénible qae de cette négligence agréable qn^on a tant louée dans Pautenr.'^ Voltaire. Lettre de M. de la Vîsclcde, (t. 48, p. 279.)
1079. C. RecJiercher (se) — sœ négliger.
„ C'est donc un vice; et qael autre que la vanité, qui ne se réveille et ne se recherche qae dans les événements où il y a de quoi faire parler le monde et beaucoup à gagner pour elle, mais qui se néglige sur toBt le reste." \ik Bruyère. XL 173.
1080, 0. Rechercher — être indifférent pour.
^CTest sur quoi l'on a demandé souvent s'il est à désirer qu'un roi recherche la gloire ou qu'il soit indifférent pour elle," Voltaire. Eloge fun. de Loms XF. (t. 48, p. 14.)
1081. 0. Rectifier — faux.
„0n rectifie une idée fausse^ on embellit des vers négligés, on^éclaircit une phrase obscure, on ajoute des beautés."
Id. Conseils à M, Racine, (t. 38, p. 502.)
1082» C. Rédemption — condamnation.
„ Ainsi le même Evangile, qui sera le salut et la rédemption des uns, sera la ruine et la condamnation des autres." Masstllon. Pet. Car. I. Ëxorde.
1083* C. Redescendre — parvenir jusqu au Jaite^
„Ils sont comme le lierre, qui ne tend point à monter plus haut que les arbres qui le soutiennent, et
même soavent qui redescend après quUl est parvenu jusqiCa leur faîte, ^
Descartes. Disc, de la Méthode, 6e part.
1084, O. Redresser — s égarer,
,,On ne saurait me faire plus de plaisir que de me redresser^ quand je in' égare,'''* BouHOURS. Rem, nouv, sur la L,fr, Avertissement.
1085. 0. Réel — apparent.
,, Lorsque Ja succession est établie par une loi fondamentale, un seul prince est le successeui*, et ses frères n^ont aucun droit réel ou apparent de lui disputer la couronne." Mowtesq. Esprit des Lois. V. 14.
1086. C. Réel — fictif.
,,0n ne yit plus que du papier; une misère réelle commençait à succéder à tant de richesses fictives, '^
Voltaire. Hist, de Louis XIV, ch. 2.
1087. C. Refroidir (se) — aimer.
9, Ceux qui écrivent par humeur sont sujets à retoucher à leurs ouvrages; comme elle nVst pas toujours fixe, et qu'elle varie en eux selon les occasions, ils se refroidissent bientôt pour les expressions et les termes qu'ils oni le plus aimés,'''' La Bruyère. L 27.
1088. O. Refuser — demander.
„ Outre qu'il ne rç/u^^ que quand il le doit, c'est d'une manière qui adoucit le chagrin de n'avoir pas obtenu ce qu'on lui demande,'"
La FoifTAiNE. Remertâment à PÀ€€id,fr.
as9
1089. C. Regagner — perdre,
,9 On cxmi regagner en paroles ce qu^on a perdu en vertu," YoLTiukB. Précis du Cani. des C, Lettre de M. Eratou.
1090. C. Régner — être hors de mode,
„Nous avons ^u les rondeaux, les métamorphoses, les bouts rimes régner tour- à -tour; maintenant ces galanteries sont hors de mode^ et personne ne s^en soude." La Fontaine. Contes. 1. L 2e Préface.
1091- C. Régner seul — être croisé,
. y, Pour maintenir Fesprit de commerce^ il ùut que les principaus. citoyens le fassent eux-mêmes; que cet esprit règne seul^ et ne soit point croisé par un autre."
Moutesq. Esprit des Lois. Y. 6.
1092. C. Régner — servir,
„ Viens régner avec nous, si tu crains de servir.'''^
Voltaire. Le Fanatisme. L 4.
1093. C. Réjouir — rendre triste.
,9 Regarder froidement la mort et comme une chose indifférente qui ne devait ni réjouir^ ni rendre triste.'*'
La £Rt7TÈBE. XL 3.
1094. 0. Relatif — > absolu.
„Plu8 un état est riche, plus son luxe relatif Fenrîchit; et il faut bien se garder d'y faire des lois sompiuaires relatives. Nous expliquerons mieux ceci dans le livre du commerce. Il n'est ici «question que du luxe absolu." ' HoNTESQ^ Esprit des Lois. VII. 5.
1095. C. Relever — abtnsser.
,,I1 n'avait rien perda de sa fierté: elle se reïe- 'vait toujours, comme la palme souple se relève sans cesse d'eUe-méme^ quelque effort qu'on fiasse pour Vabaisser J*^ Fenelon. Télémcupie. XVI.
1096. O. Relever — abattu.
,9 Ces grands corps sont trop malaisés à relever étant abattus.'*'*
Descabtks. Disc» de la Méthode, 2e part.
1097. C. Rembourser — avancer.
„Le vil praticien grossit son mémoire, se fait rembourser des frais qu'il vCavance pas, et il a pou: gendre un comte ou un magistrat"
La Bruter£. XII. 27.
1098. C. Remède — aliment.
„ Cette solitude.
Bien loin d'être un remède à son inquiétude,
En devint même Valiment^ Par le loisir qu'il eut d'y plaindre son tourment."
La Foiitaine. Le Petit Chien.
1099. C. Remercier — se plaindre de.
„0n ne saurait dire s'il (Esope) eut sujet de re» mercier la nature ou bien de se plaindre «Telle ; car, en le douant d'un très-bel esprit, elle le fit naître difforme et laid de visage." Id. La Vie d^Esope.
1100. C. Remettre — écarter.
„J'ai du voir et j'ai vu le fond de vos pensées:
Mais toujourg sur Btes yenai ma facile bonté A remis le bandeau que ]^ avais écartê.'^'^
lUcirfE. Iphigénie. II. 5.
1101. C. Remonter — descendre.
„ Psyché padsa et n^èut pas plus de peine à remonter qu^elle en avait eu à descendre^*
hà. FoiYTAiifE. Les Amours de Psyché, 1. II.
1102. C. ïtemonter — aller par une pente.
„Dans le cours dW long gouvernement, on ne va au mal que pur une pente insenarble, et on ne remonte au bien que pa^ un effort.''
MoivTEs^. Esprit des Lois. V. 7.
1103. C. Renaître — s'' oublier.
9, Leur courage renaît^ et leurs terreurs s'* oublient,'''^
Corneille. Le Cid, IV. 3.
1104. C. Rencontrer -. — éviter.
„On rencontre sa deistinée Souvent par des chemins qu'on prent pour V éviter. ^
La Fontaine. Fables. VIII. 16^
1105. C. Rendre — aliéner.
„Le retrait lignager rendra aux familles nobles les terres que la prodigalité d'un parent aura aliénées.''^
MoNTESQ. Esprit des Lois. V. 9.
1106. O. Rendre — donner.
„ Envoyer -moi chercher: fifal^ n'en doutez pas, Vous rendre les leçdns qu<e voiis n^a>vez données.'*''
Voltaire. VEduccMùn d^un Prince*
1107. C. Rendre — gitrder.
^Rendez 9 si vous le voulez 9 Strasbourg et Metz, mais gardez votre Cirey.'' lo. Lettre 664.
1108. C. Rendre — ôter; prendre.
,, C'est un homme cThoneary de piété profonde, Et qui veat rendre à Dieu ce qn'il a pris aa monde.^
BoiLEAu. Scttire IX.
„jra/ rendu votre lettre^ et fai pris sa réponse."
Raciiib. Ba/azet. IV. 1.
„Le diable, à la vérité 9 lui twait ôté tout son bien, et il ne m'a pris qu'une grande partie du mien: mais Dieu rendît tout à Job, et il n'a pas la mine de me rien rendre.^ Voltaire. Lettre 6118.
1109. C. Rendre — ôter; priver.
„yous qui êtes le secours du pupille, rendez-lm^ par l'abondance de vos bénédictions, ce que vous loi avez ôté en le privant des exemples d'un père pieux et des leçons d'un auguste bisaïeul."
Massilloiï. Pet. Car. 3e Dim. (3e réfl.)
1110. O. Rendre — prêter.
,5 Je rends au public ce qu'il m'a prêté.'"
La Bruyère. Caract. Préface.
1111. C. Rendre — refuser.
,9 Us se laissent des honmiages qu'on Xzaxrend^ et ils sont piqués de ceux qu'on leur refus e*"^^
Massillou. Pet. Car. 3e Dim. (3e réflex.)
1112. C. Renverser — redresser.
,fJe me persuadai qu^il n^ aurait véritablement point d'apparence qu'un particulier fit dessein de réformer un état, en y changeant tout dès les fondements et en le renversant pour le redresser.'*^
DEscARTEsi Disc, de la Méthode.^ 2e part
1113. O. liéparer — erreur.
„Baucis sort à ces mots pour réparer Y erreur J"
La Fontaike. Phiîémon et Baucîs.
1114. C. Répéter — se taire.
,, Ovide a conté cette affaire;
La Fontaine en parle après lui;
Moi je la répète aujourdhui,
£t f aurais mieux fait de me taire,"^
Voltaire. Le Dimanche.
1115. C. Repos — agitation.
,9 Le repos leur est aussi insupportable que Yag^itationj ou plutôt ils sont partout à charge à eux-mêmes.'' KUssiLLoif. Pet. Car, 3e Dim. (le xéfl.)
1116. C. Repos • — soucis; ennuis; discorde.
,,Ttt crois trouver le repos: mais apprens.
Que des soucis c'est l'éternel asile; Que les ennuis en font leur domicile; Que la discorde y nourrit ses serpents."
Voltaire. Le Pauvre Diable.
1117. 0. Repos — origine.
9, Tous les objets qui l'attachent ici-bas l'arrachent,
pour ainsi dire 9 da sein de Dieu son oHgine et sou repQS éternel."
MAssUiLoif. Pet. Car. 3e Dim. (£xorde.)
1118. C. Repos — tourment,
,, Agréables déserts, séjour de Tinnocence, Où. loin des vanités, de la magnificence, Commence mou repos et finit mou tourment.''''
Racan. Stances.
1119. C. Héprîmer — exciter,
„Le courage skvait plus besoin S! être réprimé que la lâcheté n^avait besoin ^être excitée.^
BossuBT. Disc, sur VH. univ. Ille part. YI.
1120. C. Reproches — compliments.
„Touchez-là, Seigneur don Carlos; au lieu de nous faire des reproches réciproques, fesons-nous des compUments, mon ami.** Le Sage. Gil Blas. III. 5.
1121. C. Reproche — gloire.
„Qu'à Tunirers surpris cette grande a^iou Soit un sujet d^horreur ou d'admiration, Mon esprit, peu jaloux de vivre en la mémoire. Ne considère point le reproche ou la gloire.^ Voltaire. La Mort de César. ISL. 2.
1122. 0. Reproches — obligations.
„Bien loin d'avoir quelques reproches à lui faire sur la conduite qu'il a tenue avec moi, je dois plutôt avouer que je lui ai de grandes obligations.'*^
Ls Sage. Gil Blas.X. 12.
sas
1123. O. JHépudier — donner son suffrage.
„Rome, aussi bien que moi vous donne son suffrage.
Répudie Octavie et me fait dénouer
Un hymen que le ciel ne veut point ayouer.^
Racine. Briiannicus. II. 3<
1124. O. Respect — malignité,
,, Ainsi parle un esprit languissant de mollesse, Qui, sous rhumble dehors d'un respect ajSecté, Cache le noir venin de sa maJigniié,'^
BoiLKAU. Skit. IX.
1125. C. Respecté — détesté.
„ Autant que de David la race est respectée, Autant de Jésabel la fille est détestée,^
Racine. Athalie. I. 2.
1126. C. Respecter — dédaigner.
„ Selon le plus ou le moins de Téquipage ou Ton respecte les personnes ou on les dédaigne.''^
La Bruyère. VIL 3.
1127. C. Respecter — prodiguer.
„Nos maîtres, nos premiers législateurs, ont respecté le sang de leurs compatriotes; nous prodiguons celui des nôtres.'' Voltaire. Comm. sur le livre des Délits et des Peines, (t. 42, p. 443.)
1128. C. Resserré — circulant.
„Les richesses, auparavant resserrées par la défiance, circulèrent avec profusion. '^
In. Hist, de Louis XV. ch. 2.
1129. O. Reste — commencements.
„Toat le reste de sa conduite répoadit à de si beaux coimnenceinentsJ"
BossusT. Or, fun. de Michel he Tellier.
1130. C. Rester — être anéanti.
„ Quand toute cette foule d^évènements et de détails se présente devant la postérité, ils sont presque tous anéantis les uns par les autres; les seuls qui restent sont ceux qui ont produit de grandes révolutions.'^ YoLTAiBS. Disc, sur THist, de Charles XIL
1131. C. Rester — être oublié.
55 II restera^ et les folliculaires seront oubliés.'*''
Id. Lettre 2755.
1132. C. Rester — être répandu.
55 Cette milice . . . était composée d'environ trente mille hommes de pied5 dont la moitié restait à M0SCOU5 et Tautre était répandue sur les frontières."
Voltaire. Hist. de Charles XU. 1. I. (p. 57.)
1133. C. Rester — jeter (se).
„Les plus hardis ont -ils tenté TaiTaîre?
Le reste suit et fait ce qu'il doit faire.
Qu'an seul mouton se jette à la rivière, Vous ne verrez nulle âme moutonnière Rester au bord; tous se noîront à tas."
La FosTAiifE. Dindenaut et Panurge.
1134. C. Rester — retourner dans.
55 Ma chère fille, jouissons de ces beaux jours:
restons id s'ik durent; et si les orages surviennent, retournons dans notre puits. '^
Voltaire. Voyage de la Raison,
1135. C. Restreint — général.
„Sehèque, parlant de Silanns qui avait épousé sa soeui*, dit qu^à Athènes la permission .était restreinte, et qu'elle était générale à Alexandrie. '^
MoïtTESQ. Esprit des Lois, Y. 5.
1136. C. Restriction — extension.
,,I1 ne faut pas être étonne de trouver dans les lois de ces états tant de règles, de restrictions^ ^extensions y qui multiplient les cas particuliers et semblent flaire un art de la raison même.^ Id. Ib. YI. 1.
1137. O. Rétablir — banni.
,,11 ne faut plus s'étonner si on méprisa dans Rome lef efforts des peuples voisins, qui entreprirent de rétablir les Tarquins bannis.'*'^
BossuKT. Disc, sur THist. univ. ULe part YL
1138. O. Rétablir — corrompu.
„I1 faut qu'ils (les censeurs) rétablissent dans la république touf ce qui a été corrompu f qu'ils notent la tiédeur, jugent les négligences et corrigent les fautes, comme les lois punissent les crimes."
MoiYTESQ. Esprit des Lois. Y. 7.
1139. 0. Retarder — servir.
„Il8 retardaient la fougue et l'impétuosité des factîeax plus qu'ils ne pouvaient la servirP Id. Ib. 11.
1140. C. jRetenu — qui se dévdoppe.
,,Son puissant génie, qn^une éducation barbare avait retenu et n^avait pu détruire, se développa 'tout-à-coup."
Voltaire. Hîst. de Charles XIL 1. L (p. 54.)
1141. 0. Retenir — éhrarâé.
„Ces grands corps sont trop malaisés à relever étant abattus, ou tnême'à retenir étant ébranlés ^ et leurs cbûtes ne peuvent être que très-rudes.'^
Descart£s. Disc, de la Méthode. 2e part.
1142. C. Retenir — entrmner.
^^ Entraîné par César et retenu par Rome.''
Voltaire. La Mort de César. III. 2.
1143. C. Retenir — laisser passer.
„Jai bien senti cette joie, je ne me reprocbe rien ; j'ai bien tâché à retenir tous les moments, et je ne les ai laissés passer qu'à l'extrémité."
Sbvjqm. Lettre du 10 nov. 1673.
1144. C. Retenir — faire partir.
i„Noit8 apprenons dans l'instant, par votre lettre, que vos succès ne voua retiennent point à Paris, mais que la seusibilité de. voire coeur vous fait partir pour Saint-Malo." Voltaire. Lettre 652.
1145. C. Retirer (se) — demeurer.
„Que chacun se retire^ et qu'aucun n'entre ici. Vous, Cînna, demeurez, et vous Masdme aussi."
Corneille. Cinna. II. 1.
1146. C Retrancher — enchérir.
,9 Jamais ce qn'on appelle un bon conte ne passe «Tune main à Fautre sans recevoir quelque nouvel em« beliifisement. D^oii vient donc, nous pourra-t-on dire, qu^en beaucoup d'endroits Fauteur retranche au lieu ^ enchérir? ^^ La Fontaine. Contes, 1. 11. Préface.
1147. C. MéveUler — assoupir; endormir.
„ Cent images dans ce goût réveilleraient Tesprit du lecteur, que Fhistorique assoupit et que le dogmatique endort.'*'* YoLTAiRSr Conseils à M. Racine* (t 38, p. 503.)
1148. C. RéveiUer — endormir; plonger dans
le sommeiL „ Les cloches sonnent dans une nuit tranquille ; et leur mélodie qui réveille les chantres et les enfants de choeur, endort les chanoines, les plonge dans un sommeil doux et facile et qui ne leur procuré que de beaux songes." La Bauteae. XIV.
It4.9* O. Itéveiller — sommeiller.
„ L'Amitié, m^ déesse unique.
Vient enfin de me réveiller De cette langueur léthargique, Ou je paraissais sommeiller,'"
Voltaire. Lettre 605.
1150. C. Révolté contre — enivré de.
„La nation était alors plus révoltée contre le système de Lass qu'elle n'en avait été dabord eniorée.^
Id. Hist, de Louis XV. ch. 3.
1151. C. Riche — gueux.
„Par ses généreuses bontés, le chevalier le plus gueux de l'ordre d^Âlcantara en devint le pins HcheP
Le Sage. Gil Bios. X. 12.
1152. C. Biche — misérable,
„De8 gens, qui n^ont devant les yeux que des hommes riches ou des hommes misérables comme eux, détestent lenr misère, sans aimer ou connaître ce qui fait le terme de la misère.^
MomxsQ. Esprit des Lois. Y. 4.
1153. 0. Richesses — se dépouiller.
„Cétaient des richesses trompeuses, qui les appauvrissaient; et ils devenaient effectivement riches, à mesure qu^ik avaient le courage de s"* en dépouiller.^
FÉ5ELoir. Télémaque. XIL
1154. C. Riens — ce qui est important.
„ns ont banni ce commerce de galanterie . . . qui donne un prix à tous les riens et rabaisse ce gui est important.^ MoinxsQ. Esprit des Lois. \U. 8.
1155. O. Rien -— peu de chose; grand cas.
„ Quand on Tignore (ce mal), ce n^est rien; Quand on le sait, c'est peu de chose.
Vous croyez cependant que c'est un fort grand cas.^
La Foi«TAmE. La Coupe enchantée.
1156. C. Rire — soupirer*
„ Je n'aime point Thalie^ alors que sur la seine Elle prent gauchement Thabit de Melpomène;
Ces
Ces deux charmantes soeurs ont bien changé de ton. Hors de son caractère on ne fait rien de bon. Molière en rit là-bas, et Racine en soupire.'**
Voltaire, Les deux Siècles*,
1157. C. tlompré — renouer,
,^Si le iil vient une fois à se rompre^ il est im* t»ossibIe au lecteur de le renouer.^
La FoiO'AiifE. Contes* 1. II. Préface.
1158. O. Rompu — rejoindre*
5, .... Les noeuds que ^ai rompus Se rejoindront bientôt quand je ne serai plus.^
Raciive. Baj'azet. V. 6.
1159. C. Hudesse — mollesse^
^,Âutant que de Joad Finflexible rudesse De leur superbe oreille offensait la mollesse^ Autant je les charmais par ma dextérité.^
Id. Athalre. IIL 3.
1160. C. Jluinet -^*- enrichir^
5, En général, plus un état est pauvre^ plus il est ruiné par son luxe relatif, et plus par conséquent il lui faut de lois somptuaires relatires. Plus un état est riche, plus son luxe relatif V enrichit; et il faut bien 86 garder d^y faire des lois somptuaires relatives.^
MoNT£s<]i. Esprit des Lois, VIL 5-
1161* C. Èupiure — Pùctùmmôdeménté
„De8 déclarations d'amour^ des jalousies, des rup*
tares, des raccommodements^ forment le tissu de la plupart de nos pièces de théâtre.^
Voltaire. Dici, philos: Stîle.
1162. 0. Sage — dérangement.
y On ne saurait allier les mouvements sages et mesurés de Fambition avec le loisir, Toisiveté et presque toujours le dérangement et les extravagances du vice." Massillon. PelU Carême. II. le part.
1163. C. Sage — fou.
., Quoique ce vieillard eût toute Tapparence dW homme sage^ je le trouvais sxfou, que je ne pus m'empêcher de lui rire au nez."
Le Sage. Gil Blas, VIL 9.
,,Zadig ne savait encore s^il avait affaire au plus fou ou au plus sage des hommes.^
Voltaire. Zadig, ch. 20.
1164. C. Sage — nigaud; veau.
„Ge nigaud^ comme un évêque assis, Fait le veau sur son âne et pense être bien sage.^^
La Fontaiwe. Fables. III. 1.
1165. C. Sage — ignorant.
Sage. Entendu, c^est-à-dire judicieux et capable par
suite de son expérience.
Ignorant. Qui n'a point de savoir.
„Rien n'est si dangereux qu'un ignorant ami, Mieux vaudrait un sage ennemi."
id. n. vro. 10.
1166. C. Sage — imprudent.
„Le sage et Yimprudent et le faible et le fort Sont tous précipités dans les même^ abîmes/'
Voltaire. Précis de VEcclésiaste.
1167. C. Sage — sot.
„ Certain loup, aussi sot que le pêcheur fut sage^
Trouvant un chien hors du village,
S'en allait remporter: le chien représenta
Sa maigreur.''
La Fontaine. Fables. IX. 10.
„Le zèle affreux des dangereux dévots Contre le sage arme la main des sots,"^
Voltaire. La Pue. VI. 12, 13.
1168. C. Sage — vain.
„Ton maintien est sage et modeste; tu n'as pas l'air vaîn et insolent que donne ordinidrement la prospérité." , Le Sage. Gil Blas. XI 7.
1169. C. Sage (parfaitement) — insensé.
„Memnon conçut un jour le projet insensé d'être parfaitement sage."" Voltaire. Memnon.
1170. C. Sage et posé — vif, étourdi, tnrlupin. „De sage et posé que j'étais auparavant, je devins vif étourdiy turlupin.^
Le Sage. Gil Bios. III. 5.
1171. C. Sage et réglé — vain, indiscret,
emporté.
„ N'entendez pas par ce mot (valeur) une hardiesse
vaine 9 indiscrète ^ emportée ^ qui cherche le danger pour le danger même. — Je parle d^une hardiesse sage et réglée, qni s'anime à la vue des ennemis, qui dans le péril même pourvoit à tout et prent tous ses avantages." Fléchier. Or. fun. de Turenne.
1172. C. Sagesse — orgueil.
,9 Nous voyons les enfants des souverains s'éloigner des plaisirs et de la magnificence de leur cour, venir ici, conune des hommes privés, substituer à la langue et aux manières de leur nation la politesse de la nôtre, et, conune le trône a toujours leurs premiers regards, se former sur là sagesse et la modération, ou sur Vor* gueil et les excès du prince qui le remplit/'
Massillon. Pet. Car. I. le part.
1173. 01 Saillie — raisonnement,
,„0n s'est plaint de trouver trop souvent des saillies où Ton attendait des raisonnements.^
Voltaire. Siècle de Louis XIpT. Montesquieu.
1174. C. Sain — malade.
„Fe8ant, comme on dit, de nécessité vertu , nous ne désirerons pas d'être sains, étant malades. ""
Descartes. Disc, de la Méthode. 3e part.
„ Celui qui écrit est comme un malade qui ne sent pas, et celui qui lit peut donner des conseils au malade^ Ceux que vous me donnez sur Adélaïde sont d'un homme bien sain.^ Voltaire. Lettre 257.
1175. C. Salut — perte.
„ Arrêtez sa fureur, et sauvez de ses mains,
Si TouB voulez régner, le reste des Romains; Il y va de la perte ou du salut du reste."
CoRifEiLLE. Horace. V. 2.
„ Cette chère tête, Pour qui Fart d^soulape en vain fit ce qn^il put^ Dut sa perte à ces soins qu'on prit pour son sahttJ''*
La Foktaiiœ. Fables. VIII. 16.
1176- C. Salut — ruine.
„AiQsi le même Evangile, qui sera le sahU et la rédemption des uns^ sera la ruine et la condamnation des autres." MassOiLon. Pet. Car. Purification. (Exorde.)
1177. 0. Salutaire — dangereux.
,,Les lois du nouveau partage des champs, demandé avec tant d'instance dans quelques républiques, étaient salutaires par leur nature ; elles ne sont dangereuses que comme action subite.'' ^
Moutesq. Esprit des Lois. VIL 2.
1178. O. Sanctifier — souillée
„J. C. vient renouveler toute la nature, sanctU fier ce qui était souillé^ fortifier ce qui était faible, sauver ce qui était perdu, réunir ce qui était divisé." Massillon. Pet. Car. Incarnation. 2e part.
1179% C. Satire — panégyrique.
„0n peut avoir un bon ou un mauvais stile, soit qu'on fasse une satire^ soit qu'on fasse rm panégyrique.^ YoLTAiBB. Le Président de Thou justifié. (Mél. VI. 325.)
„0n prodigua les satires à la mémoire de Louis XIV,
* comme on lui avait prodigué les panégyrigues pendant sa Tie.'^ CoRDORGET, Eloge de J^olteâre.
1180. 0. Satisfaire à — braver.
„ Lorsque du fier Anglais la valeur menaçante^ Cédant à nos efforts trop lontems captivés, Satisfit en tombant aux lis qu^ils ont bravés.*^
YoLTATRK. Zaïre. H. 3.
1181. C. Satisfait — mécontent,
y, Aussi fut-elle autant satisfaite de moi que j'eus lieu d'être mécontent d'elle.''
Le Sage. Gil Bios. X. 12.
,,I1 paraît raisonnable et }uste que des souverains mécontents d'un ordre religieux s'en défassent, et que les puissances qui en sont satisfaites le conservent dans leurs états '^
Voltaire. Hist, de Louis XV> ch. 38.
1182. C. Sauver — faire périr.
9, Montrez-moi la main qu'il faut que je redoute,
Qui pour m'assassîner ose me secourir,
Et me sauve de moi pour me faire périr. ""
Corneille. Rodogune. Y. 4.
1183. 0. Sauvé — périr.
,,I1 verrait avec moins de regret les affaires publiques périr entre ses mains, que sauvées par les soins et par les lumières d'un autre."
Massillon. Pet Car. Ir Dim. 3e part.
1184. C. Savoir — ne savoir pas.
„I1 tbre d'un déserteur, d'un transfuge, d'un pri-
ftonnier, d'un passant, ce qu'il veut dire, ce qu'il veut taire, ce qu'il sait^ et pour ainsi dire ce qu'il ne sait pas; tant il est sûr dans ses conséquences."
BossufiT. Or. fun. de Louis de Bourbon,
1185. C. Savoir — ignorer.
„ Quand on Vignore (ce mal), ce n'est rien; Quand on le saitj c'est peu de chose."
La Fontaike. La Coupe enchantée.
„Le ciel souvent lui parle: instruit par un tel maître 11 sait tout ce qui fut et tout ce qui doit être. Pourrait*il de tos jours ignorer les auteurs."
Racine. Iphigénie. II. 1.
, Et, ce qu'ils ignorent dans la suite de leur
yie, ils savent à cet âge être les arbitres de leur fortune et les maîtres de leur propre félicité."
La Bruyère. XI. 61.
1186. O, Savoir — pratiquer.
„ Maxime usée et triviale que tout le monde sait, mais que tout le monde ne pratique pas."
Id, Ib. 174.
1187, C. Savoir — simplesse.
„Plu8 de savoir, moins de simplesse,
La Toilà, sans difQculté,
Plus heureuse qu'une prince^sse."
PiRoic. Rosine.
1188. C. Scélérats — gens de bien.
„ Qu'il se trouve des pays oii la honte ne soit pas une suite du supplice, cela vient de la tyrannie, qui
a infligé les mêmes peines aux scélérats et aux gens de bien,'" Mohtesq. Esprit des Lois. YL 12,
1189. C. Secouer — reprendre.
„£lle secoua le jonc des Danois, elle le reprit.^ Yqltaike. Hist. de Charles XII. L I. (p. 36.)
1190. C. Secourir --- attaquer.
,9 Ils le secoururent par la même raison ponr laquelle on V attaquait j parcequW ne le croyait pas capable de se défendre.** In. Ib. I. II. (p. 67.)
1191. 0. Secourir — humilier.
„Le roi de Suède ne voulut rien pour lui-même, satisfait à*avoir secouru son allié et humilié son ennen^i." Id,. 76. (p. 73.)
1192. C, Secours — défaite,
„Cçt effort généreux de votre amour parfaite Vient-il à mon secours, viént-il à ma défaite?'"
CoRKEiLLE. Polyeucte. IV. 3.
1193, O, Secret (en) — public.
„Le culte peut encore être méprisé en secret par rimpie; mais il est vengé du moins par la majesté et la décence publique^ Massillon. Pet. Car. 1er Serm.
1194. C. Secret — public.
^Jamais vous ne reçûtes d'impression de Timposture sectette qui blesse sourdement le mérite, ni de Timposture publique qui l'ai laque insolemment."
Voltaire. Tancrede, Epitre dédicatoirc.
1195. C. Semblable — éloigné,
„Ii est vrai qae ces deux pièces n'ont ni le sujet ni le caractère du tout semblable an reste du livre; mais^ à mon sens, elles n'en soni pas entièrement éloi^ gnées.'^ IjA FoinrAiiTE. Contes. Préface du 1. IL
1196- 0. Semer -n- recueillir.
„ Comme il vHa ^^m^' qu'épouvante et qu'horreur, Il n'en recu}eîlle enfin que trouble çt que terreur."
CoRï(£iLL]s, HéraclUis^ I. 1,
1197, C, Semé — renfermé.
•,Ce secret au dehors est-il aussi sem4?
— Ce secret dans le temple est encor renfermé.^
Baciios. Athalie. Y. 1.
1198. O. Sensés (gens) — ridicules.
,,Bien que tous les gens sensés aient connu sans peine que la pièce n'était point de moi, et qu'il n'y ait eu que de très-petits esprits qui aient présumé que j'en pouvaÎ9 être l'auteur, la vérité est pourtant que je n'ai pas regardé comme un médiocre affront de lue voir soupçonné, même par des ridicules^ d'avoir fait un ouvrage si ridicule."
BoiLEAu. Disc, pour la Sat XIL
1199. 0. Sentir — eocprimer.
„I1 y a de certaines choses que l'on sent mieux qu'on ne les exprime.^'*
La. FoHTAnnE. Remerciment à VAcatd, ft.
1200. C. Séparer — assembler,
„£nfia on me renlève. Une loi trop sévère Va séparer deux coeurs qu.^ assemblait leur misère.'^
JUaNE. Britannicus. I. 3.
1201. C. Séparer — réunir.
,,Xai tout préparé Pour réunir bientôt ce que j'ai séparé,""
CoRiTEULs. Bodogune. Y. 1.
1202, C. Serein — sx>mbre.
„Du chagrin le plus noir elle écarte les ombres, £t fait des jours sereins de mes jours les plus sombres,^"*
Racine. Estlier, II. 7.
1203. O. Sérieusement — jeu.
„ Quant à la seconde objection, par laquelle on me reproche que. ce livre fait tort aux femmes, on aurait raison si je parlais sérieusement i mais qui ne voit que ceci est jeu et par conséquent ne peut porter coup." La Fowtaïîïe. Contes. 1. L Préface.
1204 C. Serrer — porter vendre.
„Le laboureur vous la serra très-bien (la semence); L'autre au marché porta son chaume vendre,'^
Id. Le Diable de Papejiguiere,
1205. C. Servir — incommoder.
„N'ai-je pas deux, avantages sur les ennemis? Fun, que leur cavalerie ne pourra leur servir; et Tautre, que le lieu étant resserré, leur grand nombre ne fera que les incommoder.'*^
VoLTAiKE. Hist. de Charles XJI. 1. H. (p. 78.)
1206. O. Seuls (les) — le reste.
9^Les seuls régiments dont on pût espérer quelquechose étaient commandés par des ofiSciers allemands, mais ils étaient en petit nombre. Le reste était des barbares arrachés à leurs forêts." Id. Ib, (p. 75.)
1207. C. Sévère — complaisant.
^H n^est point dans la nature quW vieillard, qui a été soixante ans chagrin, sévère et avare, devienne tout*à-coup gai, complaisant et libéral/' Id. Somm. des pièces de Molière» LTc. des Maris.
1208. C. Sévère — indulgent.
„ Parlez donc. Que faut-il que Bérénice espère? Rome lui sera-t^elle indulgente ou sévère?^
Raciiœ. Bérénice. II. 2.
„ Puisse le public, d'autant plus sévère qu^il a dabord été plus indulgent, me pardonner comme vous mes fautes." •
YoLTAiius. Alzire. Epitre à Mme Du Châtelet.
„0n apprendra avec le P. Bourdaloue à être sévère à soi-même et indulgent pour les autres."
Id. Lettre 1385.
1209. C. Sévère — propice.
„Le destin, (dois-je dire ou propice ou sévère?) D'un véritable fils en effet m'a fait père."
Id. La Mort de César. I. 1.
1210. C. Sévérité — indulgence.
„Tont pouvoir . . . périt par Y indulgence, Et la sévérité produit l'obéissance."
Id. Alzire^ I. 1.
1211. C. Sévérité — moUesse.
9, Ce gouTemement nopilier, ces mocnis encore plus étranges, ee contraste de stoidsme cl d'épicnrcisniCy de sévérité djuis la disdpline militaire et de luollesse dans rintérienr da palais . . .^
Id. Mémoires. 1759. (t. 40, p. 74.)
1212. Cor. Si ...ne — œi moins.
„Les histoires les plas fidelles, si elles ne changent ni n^angmentent la valeor des choses pour les rendre pins dignes d^être lues, au moins en omettentelles presque toujours les plus basses et moins illustres drcoq^tances.^ Descartes. De la Méthode, le part.
1213, Cor. Si — en récompense.
„ Si vous permettez que les Français soient . vos maîtres en galanterie, il y a bien des choses en ré' compense que nous pourrions prendre de vous."
Voltaire. Zaïre. Epître dédie.
1214. C. iSÏ -^ si peu.
„ Puisque notre Prosodie fut autrefois si connue, pourquoi Test-elle aujourdhui si peu? "^
D'Olivet. Prosodie fr, art. I. §. 3.
1215. C, Siffler — admirer^
„U va siffler quelque opéra nouveau Ou, malgré lui, court admirer Rameau. ''
Voltaire. Le Mondain.
1216. C. Siffler — respecter.
„Notts sifflons les scolastiques barbares qui ont
règne lontems parmi nous, mais nous respectons Cîcéron et tonsr les ancieus, qui nous ont appris à penser.^'
Id. Les Anciens et les Modernes.
1217. C. Silence — discours.
,,Je me flattais sans cesse
Qa''un silence éternel cacherait ma faiblesse: Mais mon coeur trop pressé m'arrache ce discours Et te parle une fois, pour se taire toujours.^
Racine. Iphigénie. H. 1.
1218. C» Silence — tumulte.
9,Tu fais la garde dans le silence de la nuit comme dans le tumulte du jour.''
Montesquieu. Lettres persanes. 2.
1219. C. Silence — vacarme.
,,I1 renferme en une tour carrée,
Lui va soir et matin reprocher son forfait.
Cette honte, qu'aurait le silence enterrée, Court le pays et vit du vacarme qu'il fait." La Fontaine. La Coupe enchantée.
1220. C. Simples — âmes malignes.
„L'on n'exige pas des âmes malignes qu'elles aient de la douceur et de la souplesse: elle ne leur manque jamais, et elle leur sert de piège pour surprendre les simples et pour faire yaloîr leurs artifices."
La Bruyère. XI. 10.
1221. C. Simple — composé.
„ Quand nous connaîtrons les sons simples, il nous sera aisé de connaître les sons composés.'"
Dangbau. Essais de Grammaire» Ir Disc.
1222. C, Simple — impleœe.
„Jc veux bien16t vous envoyer une pièce aussi simple que Maxîmien est implexe.^
Voltaire. Lettre 637.
1223. C. Simple — orné.
,,Je ne savais quel caractère choisir: celui de Fhisloire est .trop simple $ celui du roman n^est pas encore assez omé^ et celui du poème Test plus quHl ne faut/
La Fortaine. Psyché. Préface.
1224. C. Simplicité — composition.
„C^est le son, et non le caractère, qui fait la simplicité ou la composition de la voyelle.^'
Dangeau. Essais de Gramm. 1er Disc.
1225. C. Sincérité — art de feindre.
„ Cette sincérité sans doute est peu discrète; Mais toujours de mon coeur ma bouche est Tinterprète: Absente de la cour, je n'ai pas du penser, Seigneur, qu'en ïart de feindre il fallût m'exercer."
Racine. Britannicus. IL 3.
1226. O. Sincérité — complaisance.
„Les serviteurs les plus fîdelles les importunent par leur sincérité et ne réussissent pas mieux à plaire par leur complaisance.^'*
Massillon. Pet. Car. 3e Dim. (3e réfl.)
1227. 0. Société — particuliers.
„Chaque société particulière vient à sentir sa force; ce qui produit un état de guerre de nation à nation.
SS
Les particuliers^ dans chaque société, commencent k sentir leur force; ils cherchent à tourner en leur fa* veur les principaux avantages de cette société: ce qui fait entre eux un état de guerre/'
MoNTESQ. Esprit des Lois. I. 3.
1228. O. Soi-même — les autres.
,,Ne nous emportons point contre les hommes, en Toyant leur ingratitude, leur injustice, leur fierté, Tamour d'eux-mêmes et Foubli des autres."*^
La Bruyère. XI. 1.
1229. C. Soin (avoirj — négliger.
„Si, me traitant en élève plutôt qu''en valet, il eut soin de me former Fesprit, il ne négligea point mes moeurs." Le Sage. Gil Blas. X. 12.
1230. Cor. Soit que — soit que.
,, Jouissez donc de la vie, Soit que dans Tadversîté Elle paraisse avilie.
Soit que sa prospérité Irrite l'oeil de l'envie."
Voltaire. Sur T Usage de la Vie.
1231. C. Solide — faible.
„ S'ils ont recours à de solides raisons, elles sont faibles contre la voix de la multitude."
La Bbutère. Xn. 22.
1232. C. Solide — frivole.
,. Cependant voilà un grand vidC/ qu'on ne peut
espérer de remplir de choses solides f il £aut donc qae \e» frivoles prennent la place."
FÉNELOff. De TEduc^ des Filles. H.
1233, C. Sommet — le plus Ihzs degré*,
,,£t ne savez-vous pas que sur ce mont sacré Qui ne yole au sommet tombe au plus bas degrés
BoiLEiu. Sat* DL
1234. C. Songer à — oublier.
„Je songe à vous au milieu des occupations^ des inq[uiétudes, des craintes, des espérances qui agitent tout le monde en ce pàys-ci;.mai8 tous xd^ oubliez dans votre oisiveté.'' Voltaire. Lettre 86.
1235, Oé SoH — choix.
^Le suffrage par le sort est de la nature de la démocratie; le suffrage par choix est de celle de Faristocratie.'* Montes^. Esprit des Lois. H. 2*
1236i C. Sortir — demeurer.
,)Le renard et le bouc descendirent au fond d'un puits pour y éteindre leur soif; le renard en sortit^ s'étant servi des épaules et des' cornes de son camarade comme d'une échelle: au-contraire le bouc y demeura pour n'avoir pas eu tant de prévoyance."
La Fontaine. Fables. Préface.
1237é C* Sortir — s'enfoncer.
)^Le plus* souvent, Quand on pense sortir d'une mauvaise affaire^ On s'* enfonce encor plus avant."
In. Ib. V. 6.
1288. C. Sortir — rémoniet.
Sortir. Passer du dedans au dehors.
Remonter. Retotirtier où ron était avant dé deiscèndre. ^D'nn camp prêt à partir vons ehteiidez les cris; Sortant de mes vaisseaux, il faut qtté fy remonte J*^
Racike. Mithridate. III. 5.
123&. C. Sortir — rentrer; entrer.
,9 11 y a denx mondes: Tan oii Ton séjourne peu, et dont l'on doit sortir pour n'y plus rentrer^ Tautre où l'on doit bientôt entrer pour n'en jamais sortir.''^
La Bbuyère. XVL 33.
., Quand le peuple est eu mouvement, on ne cornprcnt pas par où le calme peut y rentrer; et quand il est paisible, on ne voit pas par où le calme peut en sortir.^ tn. X. 6.
1240. C. SoHlr — revenir snr ses pas.
„Vous ne savez donc pas Qu''à peine il est sorti, qu'il revient sur sespas."^
La Fo5tAi!fK. Le Florentin, se. 1»
1241. C. Eût —fier.
,9 Au cabaret on esïfier, intrépide; Mais an sermon qu'on est sot et timide!"
Voltaire. La Guerre civile de Genève.
1242. C. Sot — homme d^ esprit.
Sots — personnes desprit.
,,Un grand dit de Timagëne votre ami, qu'il est un sot^ et il se trompe: je i|e demande pas que vous
répliquiez qu!*il est homme diesprît; osez sealement penser qu'il n'est pas un jo/." La Qruy.Ire. VIII. 87.
„Le6 sots admirent quelquefois, mais ce sont des sots. Les personnes d^ esprit ont en eux les semepees de toutes les yérités et de tous les sentinxents.'^
Id. L 51.
1243. C. Sot — homme habile.
,,C'est le rôle d'un sot d'être importun: un homme habile sent s'il convient ou s'il ennuie." In. V. 2.
1244. C. Sot — savant.
„£t Malherbe et Balzac, si savants en beaux mots, En cuisine peutêtre auraient été des sots,^
MoLiERÉ. Les Femmes savantes, IL 7.
1245. C. Sottise — bonsens.
„ J'oppose quelquefois par une double image Le vice à la vertu, la sottise au bonsens.^'
La Fontaine. Le Bûcheron et Mercure.
1246. O. Soudain — réfléchi,
„Ce n'était point une de ces fureurs que la vengeance soudaine ou la nécessité de se défendre semble justifier: c'était an projet refléchi d'exterminer tout un ordre trop fier et trop riche." y4>LTAiiiE. Conspir. contre les Peuples, (t. 42, p. 501.)
1247. 0. Souffrir (ne pouvoir) — souffrir
indifféremment.
i „ La . délicatesse est trop ^ande de ne pouvoir SQjuffrir que des gens triés, — Et la complaisance est
as9
trop générale de souffrir indifféremment tcmtes sortes de personnes.'' HouBRB. La Crii^ de TEcoie des Femmes^ se. 1.
1248, C. Souffrir — jouir.
,, Comme les méchants princes souffraient dans le Tartare des supplices infiniment plus rigoureux que les autres coupables: d'une condition privée 9 aussi les bons rois fouissaient dans les chaoïpff- élysécs d'un bonbeur infiniment plus grand que celui du reste des hommes qui avaient aimé la vertu sur la terre/'
Fkneloîc. Télémaque» XIX.
1249, C. Souffrir — prospérer.
9,11 faudrait du moins que ce peu de tems, où ks bons souffrent et où les méchants prospèrent^ eût une durée, et que ce que nous appelons prospérité et fortune ne fut pas une apparence fausse et une ombre vaine qui s'évanouit." " La BRuviREi XYI. 69.
1250. C. Souhaiter — craindre.
,,Je souhaite et je crains de rencontrer vos yeux."
Voltaire. Zaïre. II. 2.
1251. O. Souhaiter — obtenir.
„Plns vous me commandez de voas être infidelle^ Madame, plus je vois combien vous méritez De ne point obtenir ce que vous souhaitez,^
Racine. Bafazet, IL 5.
1252. C. Souiller — épurer.
,^Ayant montré à la terre des vertus qui tombent
et qui se relèvent, qui se souillent et qai s'^épurenty il a mis dans Saint Lonîs la verta ineorrupiible et inébranlable, afin que tous les exemples fussent proposa aux hommes.^
Voltaire. Panégyrique de Suint-Louis.
1253. C. Soulagé — affligé.
„Le Romain se vit donc à la fin soulagé Par le même pouvoir qui Tavait affligé,^
La Foktaikb. Joconde.
1254. O. Soulagement — mal.
„SM1 ne s'était point tant pressé de me dire adieu, il verrait Fextrème douleur que son mal me fait, et ce lui serait un soulagement.'^
In. Les Amours de Psyché, 1. II.
1255. O. Soulever (à) — mouvant.
,, Partout les leviers agissent selon la loi qui veut que les poids d soulever soient en raison inverse do la distance du pouvoir mouvant, '^^
YoLTAiRB. De TAme. (t. 48, p. 63.)
1256. C. Soumis — contraire.
f^ Soumis à tous leurs voeux, à mes désirs contraires Sttis'je leur empereur seulement pour leur plaire?^
Racike. Britannicus. lY. 3. <
1257. O. Soumis — fier.
^Soumis au châtiment, ^^r dans Fimpunité, De la main qui le flatte il se croit redouté.^
VoLTAms. Alzire. I. 1.
1258. C. Sourdement — insolemment.
„ Jamais tous ne reçûtes d^impression de Fimpos^ tnre secrette, qui blesse sourdement le mérite» ni de rimpo^ture publique, qui Tattaque insolemment.''^
\t>. Taricrede, Epître dédicatoîre.
1259. C. Soutenir — ébranler.
f^CLez lui toutes les opinions sont exposées \ toutes les raisons qui les soutiennent^ toutes les raisons qui les ébranlent^ sont également approfondies./*
low Poime sur le désastre f^e Lisbonne, ^ote.
1260. C. Soutenir — écraser.
^y^, sers^^ sois tyran sous ton père; Ecrase cet état que tu dois soutenir.^
Id. La Mort, de César. III. 2,
1261. C Soutenir — ruiner^
„Ne sont -ce pas les femmes qui ruinent ou qui soutiennent les maisons, qui règlent tout le détail dés choses domestiques?*'
FiiîÇLpN. De rJSduc. de^ Filles^ l
1262. e. Soutenir —. trahir. ^
„Vous qui jusqu^ici avez toujours soutenu la ma«. jesté du trône et les libertés de r£glise gallic^me^ VQm les. trahissez pour plaire à des étranger^.** Y ojLJ Aiïifi. Discours d'Anne Dubourç, (t. 46, p. 612.)
1 263^ O. Soutenir (se) -r— t^ir la fin*.
.,11 n'y a rien qui se soutienne mieux qu'une mé-
diocre fortune : il sCj a rien dent àn.'ipoie mieux la fm qu'une grande fortune/^ La. Bruyeas. VL 56.
1264. O. Souverain — serf.
„ Ces moines^ devenus chanoines, se sont faits nos souverains^ et nous sommes leurs serfs nommés mainmoriables.^
Voltaire. La Foix du Curé, (t 47, p. 144.)
1265, O. SpéaUatif '^- pratique.
„ Elles (ces notions) m^ont fait voir quHl est possible de parvenir à des connaissances fort utiles à la vie, et qu'au lieu de cette philosophie spéculative qu'on enseigne dans les écoles^ on en peut trouver une pratique.^ Dbscartes. Disc, de la Méthode. 6e part.
O. Spéculation — pratique
,yNous savons tout cela dans la spéculation: mais dans la pratique voici la différence qu'on met entre ce sacrement et les autres.'* BotROALQUE. Serm. sur VEtai du Mariage, le pari.
1267, C. Splendeur — misère.
„ Filles d'Agamemnon, race divine et chère Dont j'ai vu la splendeur et rborriblc miser e.^^
VoLTAiRR. Oreste. I. 2.
1268. C. Stérilité — récolte et richesse.
„ C'est en eux une stérilité de faits et de principes qui ne peut être plus grande, mais à la vérité la meilleure récolte et la richesse la plus abondante de mots et de paroles qui puisse s'imaginer."
La Brotisrs. XUL 10.
tut
1269. C\Staicwme — épicuréisme.
„€e gouvernemiétit Maguliep, cëé môcrars encore plus létvanges» ce cont^iete jâe êUi^ctsmê et d'^Vu* réismêj de stévérilé idaB» la discipline militaire et de mollesse dans rintérieur da palais."
YôLVAtRE. MAtïoireê. 1759. (t 40,. p. 74.)
1270. C. Stupîde — transcendant.
„Ii'on voit peu d'esprita entièremesit lourds et stuvides: Ton en voit encore moins de sublimes et de transcendants.'*^ La Bkuyeke. XI. 108.
1271. 0. Subsister — être détruit.
„ Ainsi, tandis que cet esprit subsiste^ les richesses qu^il produit n^ont aucun mauvais effet. Le mal arrive lorsque Pexcës des richesses détruit cet esprit de commerce ; on voit tout-à-coup nailre les désordres de rinégaliié, qui ne s^étaieiit pas encore fait sentir,^
MoNTESQ. Esprit des Lois. Y. 6.
1272. C, Succès — chute.
„ Je ne pense pas que ma tragédie mérite son suc^ cèsy comme elle avait mérité sa chûte.^
Vqltaire. Préface de Mariamne. (t. % p. 185.) „Tout cela fait que le succès est plus brillant en ce genre que dans tout autre ; mais aussi la chute est plus ignominieuse, étant plus éclairée.^
lo. Eloge de M, de Crébillon. Le Trîumv.
1273. C. Succomber — être sauvée
„L€ Pertugal, qui devait succomber stMis r£spagne^ a été sauvéJ^ In. Mélanges, (t. 5, p. 25.)
1274. C. Suivre — fuAr.
9, Notre volonté ne se portant à suhre ni k/uir aucune chose que selon que notre entendement la loi représente bonne ou nutuvaise, il suffît de bien juger pour bien faire. ^
DïscÀiOEfii. Disc, de lu Méthode. 3e part.
1275. C. Suivre — précéder^
^ Voici quelle fut Forigine de cette démence, précédée et suivie de tant d^utres folies."
ToLTAiBS. Hist. de Louis XIV. ch. 2.
1276. €• Suivre — reculer,
9,Polyeuçte a yu trancher sa vie (de Néarque}? — Il Ta vu, mais hélas! avec un oeil d'envie. Il brûle de le suivre^ au lieu de reculer,^
CoRKEiLLE. PoJyeucte. III. L
1277. O. Sujet — accessoire.
9, Mon sujet est petit, cet accessoire est grand. ^
La FoifTAiNE. Fables. Xlf. 10.
* 1278. C. Sujet — maître,
„I1 était ne su/et et il ne Test plus; au-contraire, il est le maîtrç,'^ La Bruyère. XII. 158.
1279. C. Suj'et — monarque,
„Le peuple, dans la démocratie, est à certains égards le monarque ; à certains autres, il est le sujetP
MoKTfisç. Esprit des Lois. II. 2.
1280. C. Sufets — prince.
•,Par là on console le peuple; Pargent qu'on eu lire est un tribut considérable, que le prince lèverait difficilement sur des sujeiê abîmés/' Ip. Ib, Y. 15,
1281. a Sujet — roi.
9, Je me stiis dit souvent, voyant de quelle sorte
L'homme agit et qu'il se comporte En mille occasions comme les animaux:
Jje-roi d« ces gensJà n^a pas moins de défauts Que ses su/ets.^
La FoNTAisni. Fables. X. 15.
^Jamais sujets ne furent plus pauvres que les siens, et jamais roi ne fut plus riche.''
YoLTAiRE. Mémoires. 1759. (t 40, p. 43.)
1282. C. Superficiel -^ prafond.
„Ils aiment mieux savoir beaucoup que de savoir bien, et être faibles et superficiels dans diverses sciences, que d'être sûrs et profonds dans une seule."
La Bbutere. XIU. 9.
1283. C. Superflnités — nécessaire.
„Il s^est accablé de superfluUés^ que l'habitude enfin lui rend nécessaires.^ Id. XI. 144.
1284, C, Supérieur — inférieur^ *
„Cela doit être ainsi .dans un gouvernement où personne n'est citoyen, dans un gouvernement oii Ton est plein de l'idée que le supérieur ne doit rien à Vinférieur.^* SIpNTEsç. Esprit des Lois. Y. 17.
1285* C. Supplice -— bonheur.
^fComiae les méchants princes souffraient dans le Tartai*e des supplices iDiiiiiBieht plus rigonreiix que les autres coupables d^une condUion privée, aussi les bons rois jouissaient dans les champs*élysces d'un bonheur infiniment plus grand que celui du reste des hommes qui avaient aimé la vertu sur la terre."
FÉNELoif, Télématçue* XJX.
1286. C. Supplice — plaisir.
„ Tourmentés, déchirés, assassinés, n^importe, Les supplices leur sont ce qu'à nous les plaisirs Et les mènent au but ou tendent leurs désirs. La mort la plus infâme, ils rappellent martyre.''
CoRN£iLi>E. Polyeucte. III. 3.
1287. C. Sur — hors de.
„I1 fit voir quelle est la faiblesse humaine et combien il est difficile de remplir son coeur sur le trône et hors du trône."
Voltaire. Hist. de Louis XF* ch. 3.
1288. C. Surpasser — céder.
5,11 est certain, de leur aveu propre, que les Gaulois les surpassaient en force de corps et ne leur cédaient pas en courage."
BossuET. Disc, sur TUlst. univ. Ole part. YI.
1289. C. Taire sur (se) ~ faire des leçons de.
„Tel'a assez d'esprit pour exceller dalis une certaine matière et en faire des leçùnsj qui en manque
pour voir qull doit se taire sur quelque autre dont il n^a qu^ttue faible coonaisysauce.^
hx Bruyère. XII. 91.
1290. C. Taire (se) — -parler.
„ Disant ces mots, ses sanglots Farrêtërent; £Ue se tut, mais ses larmes p4irlèrent,"
VotTAiRn. Les trois Manières.
1591, C. Tant — si peu.
„I1 s^cn fait (des Comtes et des Marquis) tous les jours avec tant de licence et si peu de retenue, que les uns sont à peine gentils^hommes, et les autres même ne le sont pas.^'
De Calliikes. Des Mots à la Mode. p. 123.
1292. Cor. Tantôt — tantôt.
„Le vieillard la lit descendre dans la ravine, marchant devant elle, et lui enseignant à poser le pied, tantôt sur cet endroit-^là, tantôt sur un autre.*'
La Fontaine. Les Amours de Psyché. 1. II.
1293. 0. Tempérer — joie.
„I1 faut que mon mari ait quelque défaut remarquable; si cela était, je serais bien malheureuse. Ces réflexions tempérèrent pour quelques moments la joie de Psyché." Id. 76. 1. I.
. 1294. C. Tempête — calme; tranquillité.
„Pottr faire naître du sein des tempêtes^ le cahie et la tranquillité publique.''
Fléchier. Or. fun. de Turenne.
1295. G. Tems passé •>-— mQs /ours.
^Noas croyons valoir mîeax que le bon tems passé, La sagesse en nos jours a sur nous tant d^empîre ^ue nous avons perdu la faculté de rire.^
Voltaire. Les deux Siècles.
1296. 0. Tendre vers — être détourné.
,,Lorsque' plusieurs choses tendent ensemble à se mouvoir vers un même côté où il n^y a pas assez de pi^ce pour toutes, ainsi que les parties du sang qui sortent de la concavité gauche du coeur tendent vers le cerveau, les plus faibles et moins agitées en doivent être détournées par les plus fortes, qui par ce moyen i^ yont rendre seules.*'
Descartes. Disc de la Méthode^ 5ç part.
1297. C. Ténèbres — lumière.
„I1 fallait passer par le^ téxièhres de FignoTance et du mensonge avant de rentrer dans votre palais dç lumière dont vous avez ^té cl^assce pendant tant de siècles.^ Voltaire. Voyage de la Raison.
1298. Ç. Ténébreuce^ — beœu
,,Ii'audace d^une femme^ arrêtant ce concoure fin des jours ténébreux ^ changé ceçi beaux jour$."
Racine. Athalie^ I. 1.
1299. C. Ténébreux -r- serein.
„Q.uel espoir si flatteur, ou quels heureux destias De vos jours /^W£r^»;r ont fait des )Ours s^r^ins?^'
Voltaire. Zaïre. I. 1.
1300. C. Tenir par la main (se) — être dispersés.
,,A regard des verlus, rarement on les voit^ Tontes en nn sujet éminemment placées^ Se tenir par la main sans être dispersées.'*^
La Fontainb. Fables. Vm. 25.
1301. C. Tenir ^lécher.
^ Tiens cette bagne et ne la lâches,^
Id. V Anneau dEfans Carvel.
1302. C. Tenir dans (se) — quitter,
„ Voilà trop vous tenir dans nne complaisance Que vous dussiez quitter du moins en ma présence.**
CoRTiEiLLE. Mélke. I. 2.
1303. C. Timide — intrépide.
„Au cabaret on est fier, intrépide; Mais au sermon 'quW est sot et timide l'^ Voltaire. La Guerre civile de Genève, eh. 1.
1304. O. Timidité — fermeté.
— ,,0n ne perd les états que par timidité.
— On périt quelquefois par trop àt fermeté.^
Id. Le Fanatisme. I. 1.
1305. C. Tirer — rendre.
,,Dan8 ces états, .... on tire tout de la terre, on ne lui rend rien." Moiïtesq. Esprit des Lois. V, 14.
1306. O. Tiré — rentrer.
„ Hélas! de quel péril je Pavais sa tirer!
Dans qnel péril encore il est près de rentrer!"^
Racikb. Athalie. I. 2.
1307, O. Tomber — demeurer ferme.
„Iies hommes ordinaires ne s^nblent naître, que pour eux ^eals; — confondus dans la foule, t^ïks tombent ou s'ils demeurent fermes^ c^est également à rinsu du public. '^ IULassïixon. Pet. Car, I. le part.
1306. C. Tomber — s élever.
„Ik sont ainsi faits, c'est leur nature: s'en fâcher, c'est ne pouvoir supporter que la pierre tombe, ouque le feu s'élève.'^ La BauTiaE. X. 1.
1309. C, Tomber — être relevé.
„ C'est souvent hasarder un bon mot et vouloir le perdre que de le donner pour sien : il n'est pas relevé^ il tombe avec des gens d'esprit ou qui se croient tels, qui ne l'ont pas dit et qui devaient le dire.^' Id« XIL 93.
1310. C. Tomber — se relever.
„ Ayant montré à la terre des vertus qm tombent et qui se relèvent^ qui se souillent et qui s'épurent, il a mis dans Saint Louis la vertu incorruptible et inébranlable, afin que tous les exemples fussent proposés aux hommes." Voltaire. Panégyrique de Saint Louis.
1311. C. Tôt — tard.
„ Arrêtons-nous pour un tems quelque part, Et cela plus tôt que plus tard.'!^
La Fontaine. Joconde.
„Dës l'abord leur Doyen, personne fort prudente, , Opina qu'il fallait, et plus tôt que plus tardj Attacher un grelot au coa de Rodilard."
Id. Fables. IL 2.
„ Cette montre que tous m^avez donnée^ et qui allait toafoars trop toi ou trop tard d'une heure ou deux^ est deveaue si parfaitement juste qu^elle ne quitte pas d^un moment notre pendule.^
SÉviGifÉ. Lettre du 15 Juillet 1671.
y^Tàt ou tard on eondamne un rimeur satirique, Dont la moderfte muse emprunte un air gothique/*
Voltaire. Discours. De FEnvîe.
1312. 0. Total — part.
„ Qu'on lui remette Non le total des coups, mais quelque quart, Voire moitié, voire la plus grand part^
La Fontaine. Féronde.
1313. C. Tous — aucun.
„Ce grand nombre d'actions, dont je dois parler m'embarrasse; je ne puis les décrire toutes, et je voudrais n'en ometti;e aucune.'^
Fléchier. Or. fun, de Turenne.
1314. 0. Tous — chacun.
^Je jugeais qu'il n'y avait point de meilleur remède, • . . afin que les derniers commençant où les précédents auraient achevé, et ainsi joignant les vies et les travaux de plusieurs, nous allassions tous ensemble beaucoup plus loin que chacun en particulier ne saurait faire."
Descabtes» Disc, de la Méthode, fie part.
„Trop faible contre eux tot^, trop fort pour chacun d'eux." GoRKEHXE. Horace, IV. 2.
,, Outre le droit des gens, qui regarde tauies les sociétés, il y a un droit politique pour cktumne,'**
MoT<TE8Q. Esprit des Lois. I. 3.
1315. 0. Tout — chaque . 4 particulier.
„Aa lieu que la raison est un instrument universel qui peut senrir en toutes sortes de rencontres, ces organes ont besoin de quelque particulière disposition pour chaque action particulière*'^
Descartss. Di^ci de lu Méthode. 5e part.
1316. C/'Totis — nul
„Nul n^y gagna, tous y perdirent^
La FoKTâiiKE. Fables. XI. 1.
1317. C. Tons — personne.
„ L^abbé Périgourdin, Candide et Martin entrèrent: personne ne se leva, ni les salua, ni lés régarda; tous étaient profondément occupes de leurs cartes/*
Voltaire. Candide. XXII.
1318. O. Tout — parties.
„Que d'un art délicat les pièces assorties fTy forment qu^un seiil tout de diverses parties."*
BoiLEAU. Art poét. I.
1319. C. Tout — rien.
,.Il ne faut craindre rien quand on a tout à craindre.'^
Corneille. Heraclius. I. 4.
„ Pressez; demandes tout^ pour ne rien obtenir.^'
Racine. Andromague. I. 1.
„C^est un excès de conûance dans les parents d>s-
pérer
pérer tout de la bonne éducation de lenrs enfants, et une grande erreur de n'en attendre rien et de la négliger.^ . La Brutebe. XIL 117.
y, Les hommes sont tous ^aux dans le gouvernement républicain ; ils sont égaux dans le gouvernement despotique : dans le premier^ c^est parcequHls sont tout^ dans le second, c'est parcequHls ne sont rien,^
MoNTESQ. Esprit des Lois, VI. 2*
„I1 est de ces esprits favorisés des deux, Qui sont tout par eux-méme, et rien par leurs aïeux.''
VoLTAims. Le Fanatisme. L 4.
1320, C. Traiter bien — mépriser.
„Le8 hommes honorent volontiers les gens de qualité qui les traitent bien, et haïssent ceux qoi les meprisent^ De Calloères. Des Mots à la Mode, ^. 133.
1321. 0. Tranquillement — tourmenté,
„Les esprits, qui comme Montaigne s^endorment tranquillement sur Toreiller du doute, ne sont p%s communs; ceux qui sont tourmentés du désir d^atteindre à la vérité, sont plus rares encore.''
CoNDORCBT. yie de Voltaire,
1322, C, Tranquillité — soucis.
„Que de soucis flottants, que de confus nuages Présentent à mes yeux d'inconstantes images!
Douce tranquillité que je n'ose espérer, Que ton divin rayon tarde à les éclairer!^
CoBNEULS. Polyeucte, tll. 1.
av4
1323. C. Tranquillités — troubles.
„En nos tranquiTlîtcs aucune violence
N'interrompt le silence; Nos troubles pour jamais sont par elle amortis.*^
Racait. Chanson de Bergers.
1324. C. Transférer — ressaisir.
„Le peuple réduisit cette charge à dix ans, et puis à un, dans la yne de ressaisir plus spuvent rautonté, qu'il ne transférait qu'à regret à ses magistrats.'' RoLLiiL Hist. de la Grèce' Hist. anc. t. 2, p. 573.
1325. C. Traversé — tranquille.
„Le juste fut traversé^
Le méchant parut tranquille.'"
Voltaire. Précis de VEcclésiaste.
1326. C. Trébucher — se garder dun piège.
,,J'ouyre l'esprit et rends le sexe habile A se garder de ces pièges divers.
Sotte ignorance en fait trébucher mille, Contre une seule |i qui nuiraient mes vers."
La Fontaine. Le Fleuve Scamandre.
1327. 0. Trésors — médiocrité.
Retirez-vous, trésors; fuyez! Et toi déesse, Mère du bon esprit, compagne du repos, O Médiocrité^ reviens vite!"
h^. Fables, yn. 6.
1328. C. Trié — ile tontes sortes.
„La délicatesse est trop grande de ne pouvoir souf-
frir ^e des gens triés* •*- Et la complaisance est trop générale de souffrir indifféremment toutes sortes de personnes. ^ MoLixRE. La Critique de VEcole des femmes* se. 1.
1329. C. Triomphe — défaite.
„ ...Etant porté avec tant d'avantage dans ce doute universel, qu'il s^ fortifie également par son triomphe et par sa défaite.^ Pascal. Pensées, le part. XL 2.
1330. C. Tromper - — être sincère,
,,S'il est permis de tromper^ c'est dans une occasion où il y aurait de la dureté à être sincère.'"
La Bruyère. XIV. 40.
1331. C. Trône — boue.
,,Aujourd}iui dans le trône et demain dans la houe.^
Corneille. Polyeucte. IV. 3.
1332. C. Trop — trop peu.
•,Le peuple' a toujours trop d'action ou trop peuP
MoiTTESQ. Esprit des Lois. II. 2.
1333- 0. Trwbles ~ amoHir.
,,En nos tranquillités, aucune violence
N'interrompt le silence; Nos troubles pour jamais sont par elle (la Reine) amortis.^ Racatï. Chanson de Bergers.
1334. 0. Troubler — pureté.
„ Toujours quelques soucis en ces événements Troublent la pureté de nos conteiltements.^
Corneille. Le Cid. III. 5.
2Tfl
i33S. O. Troiwer r— attendre.
„Oii s'est plaint de trouver trop souvent des saillies où Ton attendait des raisonnements.^
Voltaire. Sibcle de Louis XIV, Montesquieu.
1336. C. Tuer — faire vivre.
•,Le fameux médecin Tronchin, établi à Genève depuis peu, me déclara que les eaux d'Âix me tueraient, et qu'il me- ferait vivre."*'
Id. Mémoires. 1759. (t 40^ p. 97.)
1337. 0. Un — un autre.
Promettre est un^ et tenir est un auire.^
La Fontaine. Ballade, II.
„A Rome il était permis k un citoyen d'en accuser un autre,'''* Montesq. Esprit des Lois. VI. 8.
5, N'est -ce pas une chose absurde que ce qui est vrai dans un village se trouve faux dans un autre ?^ . Voltaire. Un Plaideur .et un Avocat.
1338. 0. Un — plusieurs divers.
9, Je pensai que Jés sciences des livres, . . . s'étant composées et grossies peu-à«peu des opinions de plusieurs diverses personnes, ne sont point si approchantes de la vérité que les simples raisonnements que peut faire naturellement un homme de bonsens touchant les choses qui se présentent."
Descartes. Disc, de la Méthode. 2e part.
1339. 0. Un seul — plusieurs.
„Von8 savez qu'il est malaisé que cette sorte de vers, qui ne sont animés que par la représentation de
plusieurs acteurs, puissent réussir à n'être lus ^e Sune seule personne/' Racah. Lettre à Malherbe.
„Le8 bâtiments qu^/i seul architecte a entrepris et achevés oût coutume d^être plus beaux et mieux ordonnés que ceux ({ue plusieurs ont tâché de raccommoder, en fesant servir de vieilles murailles qui avaient été bâties à d'autres fins."
Qesca^t^s. Disc, de la Méthode. 2e part.
„La fori^ générale peut être placée entre les mains dVri seul ou. entre les mains de phisieurs.^^
MoNTESQ. Esprit des Lois, I. 3.
1340. C. Uni (toutj — à facette.
„I1 TOUS a donné un microscope àtjiacette; je vous donnerai une glace to]u^ unie.^"^
VoLTAmE. Lettre 637.
1341. 0. Unique — deux.
„ll faut que cette puissance formatrice soit unique; car s'il y en avait deux^ ou elles agiraient de concert ou elles se contrarieraient.'^
I9. De TAme. (L 48,. p. 631.)
1342. C. Unis (tenirj — rompre F union.
„ Comme la crainte les tenait unis, la victoire et la confiance rompit Punion,^
BossusT. Disc, sur THist. univ. HIe part. Y.
1343. C, Unir -*- désunir.
,,Ce }onr nous fut propice et funeste à la fois; Unissant nos maisons, il désunit nos Rois."
CoRifEiLUE. Horace, I. 2.
1344. C. Vnir — séparer.
„Mettra-t-on sur une même tête les emplois civils et militaires? Il faut les unir dans la république et les séparer dans la monarcliie.*'
MoifTKSQ. Esprit des Lots. V. 19.
1345. C. Vnir (s) — subsister seul.
9,116 né peuvent ni subsister seuls à cause de leurs défauts 9 ni s^unir à cause de la eontrariété de leurs oppositions." Pascal. Pensées, le part XL 3.
1346. 0. Universel — particulier.
,,Au lieu que la raison est un instrument univerself qui peut servir en toutes sortes de rencontres, ces organes ont besoin de qu^que particulière disposition pour chaque action particulière.^
Descartes. Disc, de la Méthode. 5e part.
1347. a Usé — neuf.
„I1 donna ensuite le traité sur la grandeur et la décadence des Romains ; matière usée^ qu^il rendit neuve par des réflexions très^fînes et des peintures très-fortes."
Voltaire. Siècle de Louis XIV. Montesquieu.
1348. C. User — conserver.
,,116 usent leurs souliers et consentent leur âne." La FoNTAin. Le Meunier, son fils et Fane.
1349. C. User — perpétuer.
,,Sire, qu'on est k plaindre dans la grMideur! les passions, qui s'^usent par le tems, ^'y perpétuent par les ressources.^' MASsaLON. Pet. Car. Purification.
1350.. C. Uti^, ^funeste.
,,n était naturel q^e les empereiirs .... conservassent la vertu qu^ils avaient éprouvée fi utile 9 et craignissent, les voluptés cpa'ils avaient vues si funestes.'"
MoTiTESQ. Esprit des Lois. YII. 7.
13611 C. UtUe — nuisible.
„J'eàpère qu'il (cet exemple) sera utile à quelquesuns saiis être nuîsibïe à personne, et que tous me sau-* ront gré de ma franchise/'
Descartes. Disc, de la Méthode, le part.
1352. C. I^aîn — modeste.
„Un homme vain trouve son compte à dire du bien ou du mal de soi; un homme modeste ne parle point de soi." La Bruyère. XL 76.
1353. C. yain — réel.
„Un désordre éterpel, un cahos de malheurs Mêle à nos vains plaisirs de réelles douleurs.'' Voltaire. Poterne sur le désastre de Lisbonne.
1354. 0. Vainqueur — vaincu.
„Je prendrai part aux maux sans en prendre à la gloire \ Et je garde, au milieu de tant d'âpres rigueurs, Mes larmes aux vaincus et ma haine aux vainqueurs?
CoRifEiLLE. Horace. L 1.
„ Parmi les nations de l'Europe, la guerre, au bout de quelques années, rend le vainqueur presque aussi malheureux que le vaincu."" Voltaire. Siècle de Louis XIF. ch. 30. (t. 20, p. 283.)
1355. O. Fanté — rOute.
,, Mille de ses beaux tndts, amjourdliui si vantés^ Farent des sots esprits à nos yeux rebutés.^
BoiLKAù. EpUre VIL
1356. 0. Variété ^— assortiment exact.
„ Je ne sais même si la variété n^était point plus à, rechercher en cette rencontre qnW assortiment si ea:act.'" La Foictaii^. Contes. 1. I. 2e Préface.
1357. C. Variété — ressemblance.
„ Admirable surtout par Textrème variété et le peu de rapport qui se trouve pour le dessein entre un si grand nombre de poèmes qu^il a composés. Il semble qu'il y ait plus de ressemblance dans ceux de Racine, et qu'ils tendent un peu plus à une même chose. ^
La BniTTiRB. L 72.
„Ce caractère général est formé de toutes les ressemblances que la nature et Phabitude ont mises entre les habitants d^un même pays, au milieu des variées qui les distinguent. ** Voltaire. Dict, philos, art. Franc, (t 29, p. 477.)
1358. C. Variété — uniformité.
„I1 sera un peu plus difficile de changer Vuniformité, répandue sur tout Touvrage» en cette variété piquante, qui seule peut donner du plaisir.^
Id. Conseils à M. Racine, (t. 38, p. 502.)
1359. O. Veille — sommeil.
„Nos raisonnements ne sont jamais si évidents ni si entiers pendant le sommeil que pendant la veille^ Descartes. Disc, de la Méthode. 4e part
1360- O. FeiUer — dormr.
Veiïler — sommelier.
^Foriane, qui ne dort que lorsque nous veillons £t veille quand nous sommeillonsj Lui trame en secret cet esclandre.^
La Fontaine. La Fi. du roi de Garbe.
1361. C. Feiller — oubUer.
„I1 a veillé aux intérêts du dehors, à ceux du dedans; il v^a oublié que les siens. ^
La Brutère. Disc, à Mess, de TAcad.fr,
1362. O. Feiller — se reposer.
„Tandîsque tu veilles sur ce dépôt précieux de mon coeur, il se repose et jouit dWe sécurité entière.^
MoimssQuiBu. Lettres persanes. 2.
1363. 0. Fendre — payer.
„Les paysans aimaient mieux vendre leurs dejirées aux Suédois leurs ennemis, qu'aux Danois qui ne les payaient pas si bien.''
Voltaire. Hist. de Charles XIL 1. DL (p. 72.)
1364. C. Fenger (se) — pardonner.
„Pour moi, je sais me venger ^ et je sais pardon^ ner quand il le faut.^ L>. Lettre 666.
1365. C. Fenir — retourner.
„Vous pourries même quelquefois venir diner ici et retourner souper avec M. de Grignan.''
StogrI Le^re du 15 juillet 1671.
1366. C. Véritable — ridicide.
^ Les vériéables préeienses auraient tort de se piquer lorsqu'on joue les ridicules qui les imitent mal.^ MoLiBRK. Les Précieuses ridicules. Préface.
1367, C. P^éritable — vain.
„£n son camp on ne connaît point les vaines terreurs, qui fatigoent et relmtent plus que lea véritables T BossusT. Or. Jun. d/s Louis de Bourbon.
1368. 0. f^érité — changements,
,', Sortis des figures qui passent et des ombres qui disparaissent, nous arrivons au règne de la vérité, où nous sonunes affranchis de la loi des changements.""
1d. Or.fun. de H. dAnglet.
1369. 0. Vérité — roman.
„I1 vous dît justement le roman de la médecine. Mais quand' vous en venez à la vérité et à Texpérience, vous ne trouvez rien de tout cela.''
Molière. Le Malade imaginaire. 111. 3.
1370. C. Vérité — songe.
,.0 destin plein de cruauté!
Ma félicité n'est qu'un songe.
Et mon mal une vérité."^ .
La Sabuère. Madr. VI. 17.
1371. O. Vers — éloigné.
%,Si on y prent gardé, on trouvera que cette différence ne parait bien que vers le coear et non point tant aux lieux qui en sont les plus éloignés.'^
Dkscartes. Disc, de la Méthode. 5e part.
1372. O. Vers — vers ailleurs*
,,Les parties da sang, qui étant les pins agitées et les plus pénétrantes sont les pins propres à composer ces esprits, se vont rendre plutôt vers le cerveau que vers ailleurs,^ Id. Jb.
1373. C. Vertu — désordre.
,,La vertu n^est plas étrangère à la cour; le désordre lui-même n'y va phis la tête levée ; il est réduit à se cacher ou à se couvrir des apparences de la sagesse.^ Massilloic. Petit Carême* L le part.
„De leur côté, c'est l'étendue et la perpétuité qui en font comme le signal ou du désordre ou de la vertu parmi les hommes.'' In. Ib,
1374. C, Vertu — faiblesse.
„No8 plaisirs les plus doux ne vont point sans tristesse ; Il (le jugement céleste) mêle à nos vertus des marques à.^ faiblesse.^ Corrkille. Horace, V. 1.
1375. O. Vertu — fureur.
„Le prudent Galicien, par de semblables discours, calma peu-à-pcu xx^Sl fureur et réveilla ma vertu.^
Le Sage. Gil Blas. Vm. 6.
1376. C. Vertus — imperfections.
„Timante est en vertus^ et j'en suis caution. Tout ce qu'est Harpagème eu imperfections.^
La Foutaius. Le Florentin, se. 9.
1377. C. Vertu — mal.
„Il8 gardent leurs moeurs toujours mauvaises, fer-
asA
mes et constants dans le mal ou dans rindifférence pour la vcrtu,,^^ La Bbutsrjs. XI. 2.
1378, C, Vertu — vice.
„Les plus grandes âmes sont capables des plus grands vices aussi bien que des plus grandes vertus T Descartes. Disc, de la Méthode, le part.
^tToppose qiielquefob par une double image Le vice à la vertUy la sottise au bonsens.''
La FoiiTAiiicE. Le Bûcheron et Mercure.
1379. C. Vertueux — mauvais.
„J'ai besoin de votre témoignage ppur leur prouver que le fils de la Coselina a purgé ses moeurs et fait succéder de vertueux sentiments à ses mauvaises inclinations.^ Le Sace. Gil Bios. X. 12.
1380. C. Victoire — malheur.
., . . . Prêt à mourir dans la victoire^ ou à survivre à son malheur en accomplissant ses devoirs.^
Flechier. Or. fun. de Turenne.
1381. C. Vide — plein.
9^Pl.ein de courroux et vide de pécune, Léger d^argeut et chargé de rancune, U va trouver le manant.^ La Fontaine. Le Diable de Papefiguihre.
„LW meurt vide de sang, Fautre plein de séné.^ ,
fioiLEAU. Art poétique. IV. v. 6.
1382. C. Vide — rempli.
.,Le6 odes de Rousseau n'offrent guère qu'une poé-
sie harmopieuâe et imposante, mais vide dldées on remplie de pensées fansses.^
CoKDORCET. Fîe de J^oUaîre.
1383. 0. Vieux — nouveau.
.,£n abattant nn vieux logis, on en réserve ordînaîrement les démolitions pour servir h en bâtir un nonteau."^ Descartbs. Dise, de la Méthode, 3e part.
,, Choisissez, me dit-on, du vieux ou du nouveau: Je croyais qu^on parlait du vin cpi^on boit sans eau, Et qn''on examinait si les gourmets de France D'une vendange heureuse avaient quelque espérance, Ou que des érudits balançaient doctement Entre la loi nouvelle et le vieux Testament.^
Voltaire. Les Cabales.
1384. 0. Fille — campagne.
„Le monde est pour ceux qui suivent les cours ou qui peuplent les villes: la nature n^est que pour ceux qui habitent la campagne^ eux seuls vivent, eux seuls du moins connaissent qu'ils vivent.^
La Brutsrb. XII. 148.
1385. C. Violence — douceur.
•,La violence est juste oîi la douceur est vaine. ^
CoRTŒiLLE. Héraclius, I. 1.
1386. C. Violence — plaisir.
„0n se fait quelque violence pour lire ces auteurs; ou lit TEsprit des Lois autant pour son plaisir que pour son instruction. '^
Voltaire. Siècle de Louis XIV. Montesquieu.
1387. C. FiolerU — pHoyaUe.
,, J'entre en des sentiments qui ne sont pas croyables; Jen ai de vîolenls, j'en ai de pitoyables.'^
CoRNEiixE. Pofyeucie. m. 5.
1388. C. jTioIer — garder.
,,Par ton exemple à ta perte guidés.
Ils violent des droits cpie tu n'a^ pas gardés,''*
Id. Cinna. IV. 2.
1389. C. Fîsîble — caché.
,,Quoi! le monde est visible et Dieu serait caché?^ YoLTAiBB. La Loi naturelle* le part (t. 12, p. 158.)
1390. O. Visible — obscurcir,
„Mon malheur est visible^ Et mon amour en vain voudrait me \ obscurcir.'^
Molière. Amphitryon, II. 2.
1391. C. Vivacité — indolence,
^^Tuindolence est Topposé de la vivacité.'^
Girard. Synonymes, Vivacité.
1392. C. Vivant — qui ri est plus,
„On craint qu'en abattant la statue de rbomme €pii n'est plus 9 il ne prétende élever à sa place celle d'un homme vivant.'"
CoNDORCET. Vie de Voltaire.
1393. G. Fwre ^ périr.
„Tu m>9 eomm» ton sort, je t'en rendrai bon compte Et vwrai sans reprocha on périrai sanft honte. ^
CoftNEiUiS. Horace. II. 5.
1394. O. Koici • — voilà.
^^•JToici votre Roi, peuple, et ^oilà Totré Reine/'
lo. Rodogitne. Y. 3.
9,Ah! henjonr donc,- vous ^>oilà^ vous voici; C'est Ini, messieurs, c'est le grand émissaire.''
Voltaire. La Pue. V. v. 45.
1395. O. Foir — dire.
'i^Voyant bien des ridicules et n'osant les dire.'''*
Id. Lettre 86.
1396. O. Voler — ramper.
„Tu n'as point d'aile et tu veux voler! rampe."^
Id. Le Pauvre Diabie.
1397. C. Vouloir — proscrire.
^^Vouloir de l'amour dans toutes les tragédies me parait un goût efTéminé; l'en proscrire toujours est une mauvaise humeur bien déraisonnable."
Id. Bruius. Disc, sur la trag. (t. 2, p. 361.).
1398. C. Vrai — controuvé.
„0n ne peut mieux établir cette chose
Que par im fait à Marseille arrivé:
Tout en est vrai^ rien n'en est controuvé.''^
La Fortaine. Les Quiproquo.
1399. C. Frai — femte.
^n n'est rien qn^on ne conte en divenes laçoiiis j| On dniae dn vrai comme on fût de lay€»tto;.^i
In. La Fiancée d» roi de Garba,
1400. C. Frai — songé.
^Douter si cet honear ^'on vient de recevoir d nne diose vraie on ^^on a songéeJ" La Brutbbi. Diêc. à Mess, de TAcad. fr. Préfiwe.
ABAISSEMENT
Abaisser.
Abandonner.
Abatta.
Abhorrer.
Abondance.
Abondant.
Abréger.
Absence.
Absent.
Absolu.
Absoudre.
Absurde.
Abus.
Accabler.
Accepter.
Accessoire.
Accomplir.
Accomplir en secret.
Accorder.
Accourcir.
Achever.
Acquérir.
Acquitter.
Admettre.
Admirer.
Adoucir.
Affaiblir.
Affaires scrieiises.
Affecter.
Affection.
Affliction.
Affligé.
Affronter.
Age avancé.
Agir de concert.
Agir de force.
Agitation.
Agité.
Asréable.
Aigreur.
Ailleurs (vers).
Aimer. 160, 420,
Ainsi.
Aliéner.
Aliment.
Allégresse.
Aller.
Aller chercher.
Aller la tête levée.
Aller se rendre.
Allonger.
Alors.
Amertume.
Amitié.
Amortir.
Amour.
Ancien.
Anéanti.
Apparent.
Appartenir.
Applaudir.
Application.
Apprendre.
Approcher.
Approurer.
Appui.
Appuyer.
Après.
Ardeur.
Arracher.
Arrêter.
Art.
Art de feindre.
Artifice (par).
Assembler.
Assez (pas).
Assortiment exact. 1356
Assoupi. 1063
Assoupir. 1147
Assure. 476
Assurer. 851, 1069
Attacher.
Attaquer.
Attendre.
Attention.
Aucun.
Auginenté.
Augmenter,
Au moins.
Aussi.
Authentiipie.
Autre. 134, 234, 240, 406,
Autrefois. 137
Avancé (âge). 727
Arancer. 1097
Ayant (porter). 215
Avare. lOlO
Avarice. 1009
Avec. 358
Aversion. 81
Avertir. 886
Avoir (y). 777
Baisser.
Banni.
Barbare.
Barbarie.
Bas.
Bas (descendre en). 409
Bas (mettre à). 507
Bas (degré le plus). 1233 Bassesse. 502, 657
Bâtir. 4
Béatitude. 926
Beau. 534, 1298
Beaucoup (donner). 459
Beautés. 593
Besoin. 389
Bien, suhst. 774
Bien (gens de). 1188
Bienfaisant. 4S7
Bienveillance. 709
Blâmer. 96, 545, 570,764, 900
Blasphémer.
Blessé.
Bon (tout de).
Bon maître.
Bonheur.
Bonsens.
Borner.
Boue.
Bras (laisser sur les). 368
Braver. HQO
Brièveté. - 759
Caché.
Caché (tenir).
1389 Cacher.
1032 Cadet.
sei
Calme,
Calomnié.
Campagne.
Capitalement
Caprice.
Captivité.
Car aa-contraire«
Cas (grand). -
Casser.
Céder.
Censeur.
Censure.
Censurer.
Certain.
Cesser.
Ch^nn.
Chagrin.
Chancelant.
Changements,
Chaque.
Chargé.
Charger.
Chantable.
Charmes.
Charmer.
Cher.
Choix.
Chute.
Circulant.
Citoyen.
CiTil.
Clair.
Clarté.
Clément.
Colonne.
Combattre. 111
Commencement.
Commencer.
Commun.
Compatissant.
Compatriote.
Complaisance.
Complaisant.
Compliments. 1120
Composé. 1221
Composition. 1224
Condamnation. 1082
Condamner. 599, 901
Condition privée. 1001
Confesser. 378
Confondre. 446, 447
Connaître. 378
Connu. 219
Consacrer. 203
Conserver. 24, 256, 367, 561
134S Considérable. . 88, 742
Constance. 172, 249, 410 Consumerl 1072
Contenir. 333
Content 47
Contentement. 715
Contenter. 376
Continuer. 540
Contraindre. 755
Contrainte. 749
Contraire. 600, 1020, 1256
Contraire (an).
Contrarier.
Controuvé.
CorporeL
Corps.
Corriger.
Corrompu.
Coucher.
Couler (fjBÎre).
Coupable.
Courir. .
Craindre.
Crime.
CrimineL
Croisé.
Croyance.
Cruauté.
Cruel. 198, 206, 366, 471, 480
Cultiver.
Dabord.
Dangereux.
Davantage.
DébroaiDer.
Décadence.
Décider.
Découragement.
Découvrir.
Décréditement.
Dédaigner.
Dedans.
Dédommager.
Défaire.
Défaite.
Défaut.
Défendre.
Défier (se).
Défigurer.
Dégager.
Dégoût.
Degré le plus bas.
Défices.
Délié.
Demander.
Démence.
De même.
Demeurer.
Demeurer ferme.
Demeurer vide.
Démontré.
Dense.
Dénué.
Départir (se).
Dépenser.
Déplacer.
Déplaire.
Déplaisir.
Déployer.
Déposer.
Dépouiller.
Dépravation.
Dérangement.
Déranger.
Déréçlé.
Dernier.
Derrière.
Désabuser.
Désagréable.
Désapprouver.
Descendre.
Désenfler.
Désirs modérés.
Désir trop grand.
Désolé.
Désordre.
Dessein (avec).
Dessus (au).
Désuni.
Désunir.
Détestable.
Détesté.
Détourné.
Détourner.
Détromper.
Détruire.
Détruit.
Deux.
Devant (envoyer).
Développer.
Devenir.
Di£Qcile.
Diflorme.
Dignit(\
Diminuer.
Dire.
Discorde.
Discours.
Disette.
Disgrâce.
Disparaître.
Dispenser.
Dispersé.
Disproportionné.
Dissiper.
Dissoudre.
Divers.
Divulguer.
Docte. 690 Doulear.
Donner. 167, 556, 1106 Doute.
Donner son suffrage. 1121 Douter. ^
Dormir. 1360 Dur.
Douceur. 326, 489, 661, Durcir.
i385 Dureté.
Ëbranlé.
Ébranler.
Écarter. 730,
Éclaircir.
Éclairé.
Éclairer.
Eclat.
Éclatant.
Éclater.
Économe.
Économie.
Écouter.
Écraser.
Effacer.
Effet.
Effet (en).
Effleurer.
Effroi.
Égalité.
Égarer. 120,
Éfeclif.
Élevé.
Élever. 3, 409,
Élo^e.
Éloigne.
Eloignement.
Eloigner.
Embarras.
Embrouiller.
Empêcher.
Employer bien.
Emporte.
Emprunté.
Emprunter.
Encliérir.
Encore.
Encouragement.
Endeçà.
EndoLir.
Enfant.
Enfoncer (s').
Enfuir (s').
Enpger.
Enivré de.
Ennemi.
Ennuis.
Ennuyer.
Ennuyeux (rendre).
Enricnir.
Enseigner.
Ensemble (plusieurs).
Entendre.
Entendu.
Entier.
Entraîner.
Entrave.
Entrer.
Envelopper.
Envie.
Envie (porter),
Envié.
Envier.
ll^paissir.
Épargne.
Épargner.
Épicuréisi
bipicureisme^
iypines.
Epuiser.
Epurer.
Erreur.
Esclavage.
Esclave.
Espérance.
Espérer.
SIM
Espoir. 349
Esprit fait 530
Esprit (garçon d*), 696
Esprit (gens d*). ^ 686 Esprit (hommes, personnes d*)
Esprit (repos d*) 716
Essence. 53
Essentiel 950
Estimer. 204, 793, 794
estimer certain. 475
itabUr. 423
)Ud releyé. 181
éteindre. 72
kendu, 711
itonrdl 1170
/tre. 237, 243, 1192, 1392 iveiUé. 527
Eviter. 584, 1104
Exact (assortiment).
Exaetîtnde (nyec).
Examiner.
Excès.
Exciter,
Exckure.
Exdnsion.
Excuser.
Exécration,
Exécuter.
Exiger.
Expérience.
ExpVqner.
Exprimer.
Extension.
Extraragances.
Extravagant.
Extrêmement.
Facette (a), 1340
Fâcher* 614
Faible.' 629, 718, 1033, 1231 Faiblesse. 658, 979, 1374 Faire. 494, 905
Faire des leçons, 1289
Faire quitter. 902
Faire réussir, 627
Faire viyre, 1336
Fait (esprit). 530
Faîte (parvenir jascpi'au), 1083 Faute, 324, 655
Faux, 207, 485, 1081
Faveur (en). 318
Favorablement (traiter). 1039 Favoriser. 353
Feindre (art de). 1225
Feinte. 1399
Félicité, 712, 775
Ferme, 914, 1307
Fermeté. 492, 1304
Fers, 632
Feu. 637
Fictif. 1086
Fidelle. 645 Fier. 40, 687, 1241, 1257
Fierté. 717 Fin. 286, 1003, 1004
Fin (voir hi). 1263
Finir. 287
Flatteur. 272
Fleur (prendre la). 546
Folie. 1053
Fond (conler h). 335
Fond. 94, 380
Fonder, 417
Force (agir de). 613
ForcOT. 346
Forme. 784
Fort. 385, 578
Fort, adv. 773
Fort peu. 829
Fortîner. 14
Fortune (faire la). 335
Fortune (goûter la) 48
Fortuné. 800
Fou. 1163
Fourbe. 631
Franchement (parler). 790
Friand.
Friponnerie.
Frirole.
Froid.
Froidure.
Frugale (vie).
Frugalité.
Fruit.
Fuir. 263, 264, 347, 1274 Fuite. 9
Funeste. 199, 1021, 1350 Fureur. 1375
Ga^gner.
Gaener sa vie.
Gai.
Galant.
Garçon d'esprit.
Garder. 26, 251, 394, 1016,
1107, 1388 Garder d'un piège (se). 1326 Garder le silence.
Gâter.
Général.
Généreux.
Gens de bien.
Gens d*esprit.
Gens (honétes).
Glace.
Glisse^.
935 Gloire.
875 Gothi^e*
245 Goujat.
768 Goûter la fortune.
696 Grâce.
Grain (un).
Grand. 482,
Grand cas.
906 Grand jour.
943 Grands.
1135 Grandeur.
328 Grave.
1188 Gré.
688 Grossièreté.
231 Grossir.
114, 604 Gueux.
Habile. 692, 722, 1243
Haine. 42, 82, 739
Haïr, 43, 59, 270, 419, 683
Hausser (se).
EUut.
Haut (élever).
Hautain.
Héréditaire.
Heureux.
Hommage.
Homme.
loOtATRER.
Igi^ominieux.
Honéte.
Honorei'. ,
Honte.
Honteux.
Horreur.
Hors.
Hors de mode.
Humilier.
Humilité.
Hyménée.
292 Ignorance.
217 Ignorant.
Ignorer. 106, 305, 363, 998
U y a... ans.
Imaginations.
Imitation,
Imiter.
Immatériel.
Immodéré.
Imperfection.
Impie.
Implexe.
Important.
Importun.
Importuner.
Imposer.
Impossible.
Improbation.
Imprudent
Impunité.
Inapplication.
Incommoder.
Inconstance.
Indépendant.
Indifférence.
Indifféremment (souffrir). 1247 Indifférent. 80, 1080
Indigence, 630
Indigne, 320, 798, 889
Indignité.
Indiscret.
Indolence.
Indubitable.
Indulgence.
Indulgent.
Infâme.
Infamie.
Inférieur.
Iniidelle.
Infortuné.
Ingrat
Injurieux.
Innocent
Insensé,
Insipide.
Insolemment
Insolent
Institution.
Instruit
Intelligence.
Intelligible.
Intérieurement
Intrépide.
Introduire.
Inventer.
Irriter.
Jeter. 831, 1133
Jeu. 1203
Joie. 89, 246, 401, 411, 473,
1068, 1293 Jouir. 879t 940, 1248
Jour. 818, 858, 866
Jours (nos). 1295
Jugement (remettre le). 294 Justice (rendre). 132
Justifier. 897, 859
Lâcher, 1301
Lâcheté. 337
Laid. 185
Laideur. 184
Laisser. 880, 987
Laisser en paix. 694 Laisser but les bri^« 368
Levons (Eure des), 1289
Léger. 766
Léger (rendre). 15
Légèrement (couler). 334
Légèreté. 49Q
Lent. 1019
Levée (aller la tête). 220
Lever.
Livrer.
Libéral.
Long.
Liberté.
Lonange.
Libertin.
Loner.
îiibre.
Lumière.
Librement (vivre).
HAGzrnriQUE. 920
Hain (se tenir par la). 1300 Maintenant. 145
Maintenir. 27, 117, 425
Mais. 237, 839, 853
Maisonnette. 895
Maître. 288, 440, 552, 1278 Maître (bon).- 254
Vkl, adv. 52, 190, 208, 1071 Ma], 9uà9t. 191, 325, 601,
1254, 1377 Makde. 1174
Malcontent. 313
Malbenr. 212, 1026, 1380 Malheureux. 674, 789
Maligne (âme). 1220
Malignité.
Manqué.
Mananer.
Marclier.
Marfaé,
Marfyp.
Masculine (race).
Maudit
Mauvais.
Méchant. 210, 211, 734, 792 Mécontent. 1181
Médiation (par), 697
Médiocre. 308
Médiocrité. 1327
Mtoe. 136, 143» 284, 431, 855
Mendicité (réduire l la). 537 Menu. 660
Mépriser. ^ 97, 232, 1320 Mère passionnée. ''''^
Mettre à bas.
Mettre à profit Mettre en servitude.
Mettre en usage.
Mien.
Mieux.
Misérable. 192, 1152
Misère. 1267
Mode (être hors de). 1090 Modèle. 875
Modération. 572
Modéré. 75, 415, 573
Modéré (désir).
Modérer.
Modeste.
Modestie.
Moelleux.
Moins (au).
Mollesse.
Monarque,
Monde.
Monter,
Montrer.
Moquer (se).
Mortel.
Mouvant
Multitude,
Naître.
Nation.
Nature (de).
825 Naturel.
675 Néanmoin9r 977 Néant
Nécessaire. 1283
Négligence. 1078
Négligé. 517 Négliger. 29, 60, 1079, 1229
Neuf. 1347
Ni. 836
Nier. 31
Nigaad. 654, 1164
Noblesse.
Noir.
Nous.
Nouveau.
Nouveauté.
Nuisible.
Nul.
Obéir.
Obéissance.
Obligation.
Obscurcir.
Observer.
Obtenir.
Occupation.
Odieux.
Oeuvres saintes.
Offense.
Offensif.
Offrir.
Ombrager.
Ombre vaine.
Omettre.
Opiniâtre.
Opiniâtreté.
Opposer.
Oppresseur.
Oppression.
Opulent.
Ordre,
Orgueil.
Origine.
Orné.
Oter. 306, 396,
Oubli.
Oublié.
Oublier. 1103, Ouvrir.
Paisible.
Paix.
PaUié.
Panégyrique.
Paraître.
Pardonner.
Paresse.
Parler.
Parler franchement. 790
Parleur sincère.
Part.
Particulier. 651,
Particulier. 1227,
Particulier (chacun en), 244
Partie
Partir.
Parure.
Parvenir jusqu'au faite.
Pas (que non).
Pas (revenir sur ses).
Passe. 157
Passé (tems).
Passer. 499,
Patience.
Pauvreté.
Payer.
Peme. 967,
Pénible.
Penser.
Pente (aller par une).
Perdre. 24, 978, 1075,
Périr.
Permettre, Perpétuer.
Persécaté.
Personne.
Perte- Petit Petitesse,
Peu. 187, 624, 829, 1030, 1214, 1291, 1332 Peu de chose. 1155
Peuple. 1002
Peur. 311
Peur (avec). 127
Piège (se garder d'un). 1326 Pire. 791, 944
Pitié. 489
Pitoyable. 1387
Plaindre. 765, 1099
Plaire. 34
Plaisir. 191, 247, 1286, 1386 Plein. 1381
Plein de vie. 824
Pioneer dans le sommeil. 1148 Plus. 142, 812, 813, 814, 913 Plusieurs. 244, 1338, 1339 PoK. 178, 662
Portes (ouvrir les).
Porter envie.
Porter plus avant.
Porter vendre.
Possession.
Pour.
Pourtant.
Pratique.
Pratiquer.
Précédent. 407
PwBcédcr. 19, 1275
Préférence. 752
Préjugé. 1054 Prendre. 461, 647, 936, 1008
Préparer. 421
Près. 758
Présent 158, 159, 985
Présomption. 375
Présumer. 104
Prêter. 1110
Prince. 1280
Prison (en). 754 Privée (d'une condition). 1001
Priver.
Proche.
Prodisuer.
Produire.
Profit (mettre à).
Profiter.
Profond.
Progrès.
Prophète (vrai).
Propice,
Proposer.
Propre.
Proscrire.
Prospérer.
Prospérité.
Protégé.
Prouver.
PubUc.
Puis.
PnnL
Pureté.
îue non pas.
lue plus.
139 Quelque autre. 240
973 Quelquefois. 1042
141 Quitter. 26,314, 902, 989, 1302
Rabaisser.
Raccommodement
1008 Raccommoder.
1161 Race masculine.
RaiUer.
Raison.
Raisonnable.
Raisonnement
Rajuster.
Ramper.
Rapide.
Rappeler. 1, 235, 443, 514,
533, 888 Rappeler sa vie. 576
Rare. 389
Rassurer. 493
Rattraper. 735
Rebâtir. 5
RebelUon. 43
Rebut. 617
Rebuté. 1355
Recette. 398
Recevoir. 33, 438, 448, 463,
543, 976 Recherché.
Récolte.
Récompense.
Récompense (en).
Récompenser.
Réconcilier.
Réconforter.
Recouvrer.
Recueillir.
Reculer.*
Redresser.
Réduire à la mendicité. 537
Réel.
Réfléclii.
Refuser.
Regretter.
Re eter.
Re oindre.
Ré ouir.
Relevé.
Relever.
Religieux.
Remède.
Remettre.
Remettre le jugement. 394
Remonter. 1338
Rempli. 1383
Remporter. 103
RenJte. 433, 438, S83, 889, 1070, 1076, 1305
Renfermer. 1197
Renommée. 867
Renouer. 1175
Renouvder. 7 Rentrer. 885, 1239, 1306
Renverser. 509
Répandre. 1017, 1133
Réparer. 588
Répondre. 393, 497, 907
Repos dVsprit. 716
Reposer. 1363
Repousser. 1033, 1077
Reprendre. 118, 1189
Reproche. 511
Réprouver. 100
Répugnance. 930
Respect. 753
Respecter. 1316
Ressaisir. 1334
Ressemblance. 1357
Ressentir. 719
Jlesserrer. 560
Ressusciter. 831
Reste, 1306
Rester. 136, 383
Rétablir. . 74, 434, 883
Retenir. 465, 574, 671, 890
Retirer. 131, 466
Retourner. 1134, 1365
Rétracter. 330
Retrancher. 1013
Rétrécir. 531
Retrouver. 368, 1045
Réunir. 453, 1201
Réussir. m, 637
Revaloir. 343
RéveiUer. 328
Révéler. 336, 444
Revenir. 69, 339, 340, 395 Revenir sur ses pas. 1340
Ml
Revéllr. 1009
Riche. 95, 922
Riehesse. 803, 023, 1268 Ridicule. 33, 901, 119S, 1366
Rien. 1319
Rigoureux. 484
Roi 553, 1281
Roidir. 236
Roman. 1369
Rompre Fanion. 1342
Route (mari|ucr la). 781
Rude. 40
Rudement. 472
Ruine. 213, 1176
Ruiner. 1261
Sage. 590
Sain. 41, 33t
Saintes (oenrres). 918
Sang- froid. 919
Sans. 156
Satire. 615
Satisfaire. 1006
Sauver. 881, 938, 939, 1273 Savant. 693, 1244
Savoir. 689
Second. 986
Seconder. 277
Secourir. 124
Secret (en). 221
Sens (boni. 1245
4Sen8 solide. 173*
Sensibilité. 528
Sensitif. 1058
Sentiment. 577
Séparer. 1344
Serein. 1299
Serf. ^ 1264
Sérieuses (affaires). 174
Sérieux. 172, 636, 962
Servir. 253, 281, 456, 857,
^ 1092, 1139 Servitude. 633, 751, 1029 Seul (un). 449, 1345
Snlement (non). 855
ilvère. 365, 484
Si. 524
Si est-ce que. 524
Si peu. 1291
Siftter. 101, 274
Sifflet. 102
Silence. 171, 906
Simplesse. 1 187
Sincère. 122, 1330
Sincère (parleur). 33
Singulier. 290
Sinon. 837, ^38
Situation élevée. 182
Soi-même. 974
Solide. 950
Solide (sens). 173
Sombre. 1202
Sommeil. 1148, 1359
Sommeiller. 1149, 1360
Sommet. 620
Songe. ' 1370
Sonçé. . 1400
Sordidement. 1011
Sortes (de toutes). 1328
Sortir. 541
Sot. 1167
Souci. 1116, 1322
Souffler. 344 Souffrir. 257, 265, 467
Souhaiter. 797
Souillé. ii78
Soumission. 752
Soupirer. 1155
Sourire. . 971
Soutenir. ' 15
Souvenir (se), 891
Spirituel. 733
Sublime. 757
Subsistant. 87
Subsister seul. 1345
' Substituer. 177
SM
Snffisige. 1133
Suite (dans la). 993
Suivre. 90, 327, 464, 515, 544 Snjet, 563
Superilo. 842
Supériorité.
Supplice.
Supprime^
SârÀ.
Sûrc«
Taihe. 439,
Tard.
Tempérer.
Tendresse.
Ténèbres.
Tenir.
Terminer. >
Terre (jeter par).
Terreur.
Tête levée (aller).
Tigre.
Tomber.
Tort.
Tourment.
Tourmenter.
Tous les autres.
Tout de bon.
Toutefois.
Trahir.
Traîner '
Traiter favorablement 1039 Tranchant (rendre). 519
Tranquille.
TranquilUté.
Transcendant.
Travail.
Travailler.
Travers (de)* Tremblant.
Trembler.
Triomphant.
Triste.
Tristesse.
Trop.
Trop peu.
Trouble.
Troubler.
Trouver, tumulte. • Turlupîn,
IJ
Un seul.
Uni.
Uniforme.
Uniformité.
449 Union (rompre F).
536 Unir.
432 Usage (mettre en).
250, 450, 1358 Utilité.
Vacarme. 1219 Vain. 518, 1168, 1171, 1367
Vaincu. 1354
Vaine (oiftbre). 193
Varier. 611
Veau. ' 1164
Végétant. i058
Velours (de). 952
Vendre (porter)^ 1204
Vengé. '' 7m
Véritable. 595, 699
Vérité. 549, 592, 605, 9«9
Vers (courir). 644
Vertu. 350, 550
Vice. 1378
Vide (demeurer). 13
Vie.
Vie (en).
Vje (gaçier sa).
Vie (plein de).
Vie (rappeler sa).
Vie fracale.
Vîeîllarl
Yieillissant.
Vif.
Vigueur (prendre de la). 529 Vilain. 56
Violence (soufflé avec). 344 Visage. 468
Vite.
Vivacité.
Vivant, Vivre.
•Vivre, subst.
Vivre librement.
Voilà.
Voir.
Volupté (de).
Vrai. 477, 596, 597
Vrai prophète. 700
Vraisemblable. 707
Vraisemblance* 1 1
138 Y avoir de trop.
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